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Le 15 mai, 70 ans après 


A date que porte ce numéro est celle aussi du 
L soixante-dixième anniversaire de la célèbre 
encyclique « Sur la condition des ouvriers », 
Rerum Novarum. On sait que cet anniversaire est 
l'occasion d'importants rassemblements d'ouvriers 
chrétiens à Rome. On sait aussi qu'il est surtout 
Poccasion pour Jean XXIII de la publication d’une 
nouvelle encyclique sociale. 

Le monde a beaucoup changé, depuis le 15 mai 
1891. Le communisme qui, alors, n’était qu'une doc- 
trine théorique, étend aujourd’hui l'emprise de son 
système sur le tiers de la population mondiale et 
sollicite sérieusement un autre tiers. Le socialisme, 
qui, alors, s’identifiait pratiquement au 
communisme, a pris depuis des voies de 
traverse et s’est, ici et là, installé sur 
des positions fort peu révolutionnaires. 

Le monde ouvrier, alors en pleine fer- 
mentation et en condition de proléta- 
riat, a, au prix d’âpres luttes, multiplié 
les conquêtes ; comme « aspiré » par O 


l'ère technique, dispersé par ce que l’on 7) 


appelle déjà « la civilisation des loisirs », 
son problème aujourd'hui serait de 
« n'être plus inquiet de lui-même », 
comme le disait Mgr Marty à l’occasion 
du 1° Mai : « Les jeunes, en particu- 
lier, paraissent écrasés, sans réaction, 
passifs devant l'avenir qui les attend ». 

Toutes les tensions sociales « classiques » n'ont 
‘pas disparu pour autant et la vague de revendica- 
tions que l'insurrection d'Alger n’a fait que retarder, 
dit assez comment, en France même, tout n’est pas 
pour le mieux dans le meilleur des mondes. Les 
grèves belges ne sont pas si loin non plus, ni les 
mouvements sociaux en Italie. Et si ça ne bouge 
pas en Espagne, c’est sans doute parce que le sys- 
tème syndical ne le permet pas, système dont la 
conformité avec la doctrine de l'Eglise donne tou- 
jours lieu à d’äpres controverses (voir notre infor- 
mation). 
| Mais il reste que, pour l'essentiel, les tensions se 
sont massivement déplacées. La lutte de classes n’est 
pas morte sur le vieux continent, mais que repré- 


M Rich LE 


sente-t-elle aujourd’hui à côté de cette autre lutte 
— qui, à bien des égards, est aussi une lutte de 
classes — qui fait s'affronter le monde occidental 
et le « tiers-monde » ? Déjà en célébrant avec Qua- 
dragesimo Anno le quarantième anniversaire de Re- 
rum Novarum, Pie XI disait bien les nouvelles di- 
mensions internationales du problème et dénonçait 
l’« impérialisme économique ». De cet « impérialis- 
me », ou néo-colonialisme, Georges Hourdin voit les 
fruits amers dans l'affaire cubaine, qui n’est elle- 
même que le prototype d’une série de situations qui 


. demandent aux chrétiens un effort nouveau de luci- 


dité et de courage en Asie, en Afrique et en Amé- 
rique latine. Il est depuis quelques an- 
nées en Belgique une petite équipe qui 
édite une importante revue Justice 
dans le monde. Il s’agit d'appliquer à 
la justice entre nations, avant qu’il soit 
tout à fait trop tard, le même Evangile 


Z, qui, à travers la doctrine de l'Eglise, a 


VA tenté depuis soixante-dix ans de faire 
régner la justice entre les classes. C’est 
là, incontestablement, le problème des 
années que nous vivons. 

Aujourd’hui, comme hier, un monde 
qui a soif de justice juge les chrétiens 
selon leur comportement dans les com- 
bats divers menés en son nom. C’est 
pourquoi il n’est pas sans importance 

pour l’évangélisation du monde que des évêques en 
Europe disent clairement ce qu’ils pensent des lock- 
out, que d’autres en Amérique latine réclament une 
réforme agraire, que d’autres encore en Afrique pro- 
clament le droit des peuples à l'émancipation politi- 
que et le droit des races à l'égalité dans la dignité. 
C’est pourquoi aussi il n’est pas sans importance que 
les chrétiens fassent savoir sans équivoque de quel 
côté ils sont quand des peuples ou des groupes re- 
courent au droit d’insurrection. Après la défaite des 
anticastristes, l’'Osservatore della Domenica a sou- 
tenu le droit des catholiques cubains de se rebeller 
contre l'oppression castriste. L’oppression, il serait 
bon de le rappeler parfois, n’est pas le fait des seu- 
les « Républiques démocratiques socialistes ». 


—— CARNET 


Concile 


Jean XXIII a continué ses visi- 
tes aux différentes commissions 
préparatoires du Concile. Il a ainsi 
participé dans les derniers jours 
d'avril à une séance de travail 
des commissions de liturgie, des 
missions, des évêques, leur adres- 
sant chaque fois une allocution 
particulière. On peut relever qu’à 
la commission des évêques, le pape 
a surtout parlé des buts du Con- 
cile, rappelant encore que celui- 
ci devait offrir au monde divisé 
un spectacle d'unité, de vérité et 
de charité. Il a constaté que, du 
pontificat de Léon XIII jusqu’à 
ce jour, de grands progrès avaient 
été accomplis dans les rapports 
avec les séparés et qu’il en voyait 
un signe dans leur façon d’accueil- 
lir son initiative du Concile. A ce 
propos, le pape a évoqué l’audien- 
ce qu'il venait d'accorder au con- 
seil directeur de l'Union interna- 
tionale de la Presse, au cours de 
laquelle il avait recommandé aux 
journalistes d’être prudents, gra- 
ves et particulièrement fermes sur 
le principe qu’il avait établi dès le 
début, à savoir que:le Concile 
"était une affaire interne de l'Egli- 
se catholique. 


Jean XXIII a nommé : 


Commission des évêques et du 
gouvernement des diocèses : Con- 
sulteur : le P. Verenfrid Von 
Straaten, prémontré. 


Commission de la discipline du 
clergé et du peuple chrétien : 
Consulteurs : les abbés A. Brien 
et Jean Honoré (France). 


Commission de la liturgie : 
Consulteur : Mgr Salvatore Fa- 
maso (Italie). 


Congrégation des Rites 


La Congrégation des Rites a 
constaté que le culte de sainte 


DÉPOSITAIRES 


Allemagne. -- Dokumente Ver- 
lag : Poststrasse, 14, - Offenburg 
(Baden) - C.C.P. Karlsruhe 667-0i. 

Afrique du Sud. — The Catholic 
Center : P.O0. Mazenod - Basuto- 
land (50 shillings). 

: Argentine. — La Casa del Li- 
bro : 844 Paraguay, Buenos-Aires. 

— Liberia Lohlé : Viamonte 795, 
Buenos-Aires. 

Belgique. — La Pensée Catholi- 
que : 40, av. de la Renaissance, 
Bruxelles (320 F.B.). 

— M. Regnier : 28, rue Chaussée- 
de-Charleroi, Namur (320 F.B.). 

Brésil — Livraria Duas Cida- 
des : Praça das Bandeiros, 40, 7° 
Cong. D, Sao Paulo ($ 7,5). 

Canada. — PQ. Periodica : 5090, 
av. Papineau, Montréal (34) (8 7,5). 


LE CARNET DES I. C. I. 


Philomène, vierge et martyre, fé- 
tée le 9 septembre, reposait sur 
une erreur historique commise au 
début du XIX® siècle. Une tombe 
portant le mot « philomène » 
(bien-aimée) et renfermant un ré- 
cipient de verre à côté des restes 
d'une femme avait été découverte 
en 1802. C'est par suite d’une 
erreur d'interprétation que l’on 
avait cru être en présence des re- 
liques d’une martyre. On ne peut 
plus donner pour sainte patronne 
à une enfant la soi-disant sainte 
Philomène découverte en 1802 ; 
mais ce prénom ne disparaît pas 
pour autant ; car on releve no- 
tamment au martyrologe romain 
les citations de saint Philomène 
d'Héraclée, martyr (14 novembre), 
sainte Philomène d'Ancyre, mar- 
tÿre 29 novembre), et sainte Phi- 
lomène, vierge (5 juillet). 


Dans l'épiscopat 


© Jean XXIII a nommé 

Afrique. — L'abbé Gervais Nka- 
laça, évêque titulaire de Balbura 
et auxiliaire du cardinal-évêque de 
Bukoba (Tanganyika) ; l'abbé Cé- 
sar Gatimo, évêque titulaire d'Avi- 
la de Palestine et auxiliaire de 
l'évêque de Nyeri (Kenya) ; le P. 
Hyppolite Berlier, évêque de Nia- 
mey (Niger). 

Amérique latine. — Mgr Annibal 
Maricevich Fleitas, évêque titu- 
laire de Diocletianopolis de Pales- 
tine et auxiliaire de l'évêque de 
Villarica (Paraguay) ; le P. An- 
gelo Cuniberti, évêque titulaire 
d'Arsinoë de Chypre et vicaire 
sn 2 Lt de Florencia (Colom- 

ie). 

Asie, — Le Père Kerketta, ar- 
chevêque de Ranchi (Inde) ; Mgr 
Guillaume Gomes, évêque titulaire 
de Parlaïs et auxiliaire du cardi- 
nal-archevêque de Bombay (Inde): 
le P. Jean-Jacques Howe, actuel 
préfet apostolique, évêque de Myit- 
kyina (Birmanie) ; le P. Thomas 
Newman, actuel préfet apostoli- 


— Librairie Dominicaine : 2715, 
Chemin de la Côte-Sainte-Catheri- 
ne, Montréal (26) (8 7,5). 

— Abbé Jobin Séminaire de 
Québec. 

Colombie. — Libreria Nueva : 
Carrera 6 à. n° 12 — 85, apartado 
n° 81. Bogota ($ 7,5). 

Egypte. — Les Livres de Fran- 
ce, 30, rue Kasr-el-Nil, Le Caire. 

Espagne. — Estai Libreria : Bal. 
mes 84, Barcelona (400 pesetas). 

— Libreria Easo : Plaza de Gui- 
puzcoa, San Sebastian. 

Grande - Bretagne, — Duckett 
Ltd : 140 Strand London (£ 2,7,6 d). 

Italie. Librairie Internationa- 
le : Via Pio X, 8, Roma. 

— Librairie Française : 22, Piaz. 
za San Luigi dei Francesi, Roma 
(3.840 lires). 
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que, évêque de Prome (Birmanie); 
le P. Jean-Baptiste Gobbato, évêé- 
que de Taunggyi (Birmanie) ; 
l'abbé Sébastien Shne Yauk, évê- 
que de Toungoo (Birmanie). 

@ « L'Osservatore Romano » a 
annoncé le décès de : 

Amérique latine. — Mgr Cesare 
Vigiani, évêque titulaire d’'Andra- 
pa, vicaire apostolique de Cuevo 
(Bolivie). 

Europe. — Mgr Mario Toccatelli, 
archevêque de Sienne (Italie). 


Erection de diocèses 


© Jean XXIII a érigé : 

Afrique. — Le diocèse de Nia- 
mey (Niger) dépendant directe- 
ment du Saint-Siège. 

Asie. — Les diocèses de Taung- 
gyi et de Prome, suffragants de 
Rangoon ; de Myitkyina, suffra- 
gant de Mandalay (Birmanie). 


Réunions et congrès 


La Session mondiale de la J.E.C. 
internationale qui se tiendra cet 
été en Allemagne comportera trois 
réunions un séminaire interna- 
tional à Kônigstein, du 25 au 29 
juillet, sur le thème : « L'école 
et la jeunesse étudiante comme 
facteur de développement : une 
session d'étude à Mayence, du 31 
juillet au 8 août, sur le thème 
« Le travail étudiant dans le dé- 
veloppement du monde : une ré- 
union du Conseil, à Eichholtz, du 
10 au 19 août. 

Le Centre Saint-Dominique or- 
ganise à L’Arbresles, près de 
Lyon, du 1‘ au 26 août, trois ses- 
sions théologiques de type univer- 
sitaire sur les thèmes : « Les sa- 
crements, signes de vie », « Mo- 
rale et sainteté », « Foi chrétien- 
ne et mystère liturgique ». Ces 
sessions de sept jours sont desti- 
nées aux prêtres et aux laïcs dé- 
sireux d'approfondir leur foi. 
(Rens. Centre Saint-Dominique, 
Université d'été de la Tourette, 
Eveux-sur-l’Arbresies, Rhône.) 


NGERS 


Liban. — Librairie du Foyer : 
rue de l'Emir Bechir, Beyrouth 
(21 livres libanaises). 


Pays-Bas. — Librairie H. Cœ- 
bergh : Ged oude Gracht, Haarlem 
(22 florins. 50). 


Portugal. — Editorial Alpha et 


Omega rue Eugenia-dos-S 
762, Liosbos. V0 OT 
Suisse. — Rosen Verlag : Amer- 


bach. 35, Bâle. 

— Librairie «Méroz 12, boule- 
vard Georges-Fadon, Genève. 

— Librairie Lombard et Ryter : 
5, boulevard Saint-Jean, Lausanne. 


Syrie — Le Phare : Tel 
B.P 391. Alep SPA d 

Uruguay. — Mosca Hermanos 
S.A, : Avenida del 18 de julio. 


Montevideo ($ 7,5). 
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À forme de la civilisation a beaucoup changé 
depuis la fin du XIX* siècle. Le monde s’uni- 
fie chaque année sous nos yeux éblouis. La 
euissance technique des hommes s’est considérable- 
ent accrue et, par conséquent, leurs responsabi- 
ätés. La vitesse des échanges et des communica- 
ions permet aujourd'hui toutes les comparaisons 
“ntre les peuples. Elle permet aussi tous les espoirs. 
es pays sous-développés se trouvent ainsi mis bru- 
alement au contact des pays riches et de leurs 
“éalisations techniques. Les anciens cadres sociaux 
æ révèlent chez eux complètement inadaptés pour. 
aire face à la situation actuelle. Ils éclatent ou dis- 
varaissent. Les pays sous-développés demandent 
lors quon les aide à créer de nouveaux cadres 
kt de nouvelles institutions sociales. Ils refusent 
lésormais le colonialisme, non seulement sous sa 
forme traditionnelle, mais encore sous sa forme éco- 
omique et nouvelle. Ils veulent la liberté politique, 
‘indépendance économique. 


| Il est impossible à des chrétiens de les leur refu- 
er. Quelles que soient les conséquences que cela 
“ntraîne pour eux, le passage d’un état de civili- 
sation à l’autre se fait difficilement dans ces pays 
Hu tiers-monde. Cela ne doit ni nous effrayer, ni 
ous étonner. Il ne saurait en être autrement. Ce 
bassage nécessaire, mais difficile, n’aura pas lieu, 
[est évident, sans troubles et sans heurts. Il en- 
raîne déjà des révolutions. Il exige des chrétiens 
Hu’ils soient lucides, inventifs et qu’ils se sentent 
Solidaires de ceux qui sont, ou qui furent, opprimés. 
[1 les appelle à l’action intellectuelle, économique et 
bolitique en faveur de la justice outre-mer. Il est 
Facile de le comprendre, il est plus difficile de le 
faire. Essayons pourtant d'y voir clair. 


L'exemple de Cuba 


® Prenons, si vous le voulez bien, l'exemple de 
Cuba. Cette île douce de l'archipel des Caraïbes 
était, il y a deux ans encore, avant que Fidel Castro 
ne vienne au pouvoir, apparemment et politique- 
ment libre. Elle était tout entière, en fait, entre 
les mains des trusts américains. Elle était leur es- 
clave et vivait sous leur domination humiliante. 
Nous pouvons nous mettre les mains sur les yeux 
pour tenter de ne pas voir cette vérité premiere, 
cela ne servira à rien. Si nous ne partons pas de 
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ES CHRÉTIENS, LA JUSTICE 
SOCIALE ET LE TIERS-MONDE 


par Georges HOURDIN 


là pour juger les événements cubains nous n’abou- 
tirons à rien de bon et nous prendrons des vessies 
pour des lanternes. Jusqu'en 1959, l’île de Cuba 
était livrée à la monoculture sous la forme d’exploi- 
tation prédominante de la:canne à sucre. En 1957, la 
vente de cette récolte a rapporté 600 millions de 
dollars sur les 800 millions d’exportations faites par 
l’ensemble de l’île. Les exploitations sucrières étaient 
pour la presque majorité (47%) la propriété de 
quelques grandes compagnies américaines. Beaucoup 
de terres étaient ainsi laissées en friche. C'était, en 
outre, les U.S.A. qui achetaient une grande partie 
de la récolte au-dessus du cours mondial. En con- 
trepartie, Cuba achetait aux Etats-Unis les pro- 
duits dont elle avait besoin. Ainsi la boucle était- 
elle bouclée. Cuba dépendait des Etats-Unis, mais 
700.000 ouvriers agricoles vivaient misérablement 
dans des cabanes, attendant un travail qui les occu- 


_pait quatre mois par an. 


Cette servitude-là, Fidel Castro l’a brisée, et c’est 
son impérissable honneur. C’est ainsi que la révo- 
lution paysanne faite par lui a pris un sens irrépres- 
sible. Elle est enracinée en pleine terre populaire. 
Il faut tenir compte, en outre, pour comprendre 
l'amitié dont il est entouré, du fait qu’il possédait 
lui-même de grandes propriétés. Celles-ci ont été 
les premières atteintes par la réforme agraire. Cas- 


Une bonne nouvelle 


Notre numéro spécial du 1°" janvier dernier sur 
« l’Eglise en état de concile » est à nouveau dis- 
ponible. 

En dépit d’un tirage exceptionnel, ce numéro, on 
le sait, avait été épuisé en moins de trois semaines. 
Il nous avait ainsi été impossible de le servir à ceux 
de nos lecteurs qui avaient tardé un peu pour 
renouveler leur abonnement. Plus nombreux en- 


core furent ceux qui, ayant entendu parler de ce 
numéro, nous le réclamèrent. Mécontents de ne 
pouvoir satisfaire tant de demandes, nous avons 
décidé la réédition. 

Vous pouvez donc dès maintenant passer vos 


commandes : 163, boulevard Malesherbes, Paris 
(47). 125 NF l’exemplaire ; prix par quantité 
aux conditions habituelles. 

N'attendez pas que ce nouveau tirage soit à son 


tour épuisé ! 


——— REFLEXIONS 


tro s’est dépossédé soi-même. Il a dépossédé les com- 
pagnies américaines. Il a rendu à l’île sa possibilité 
de liberté. Il a voulu faire de la polyculture avec 
les terres en friche et exploiter le sous-sol de Cuba. 
Il n’a pas versé, objecte-t-on, les indemnités de 
dépossession qu’il avait promis de payer. Ne plai- 
gnons pas trop, toutefois, les compagnies américai- 
nes. Il y a longtemps que les très importants béné- 
fices faits par elles les avaient remboursées de leur 
prix d’achat et de leurs investissements. C’est mieux, 
pour elles, qu’une opération blanche. 


La révolution castriste blesse au vif les Etats- 
Unis d'Amérique parce qu’elle atteint les trusts qui 
dominent là-bas l'Etat, parce qu’elle est un signe 
et comme un état de révolte pour tout le continent 
latino-américain soumis à la même forme de colo- 
nisation économique. Les Etats-Unis, à titre de re- 
présailles, refusèrent donc d'acheter à Cuba la ré- 
colte de sucre faite par l’île l’année dernière. Les 
Russes, hélas! acceptèrent de se substituer à eux. 
Tout le mal est venu de là. On regrette que les 
Américains, chrétiens dans leur majorité, soient si 
cupides et si peu intelligents. On regrette aussi amè- 
rement les conséquences politiques et religieuses 
d’une telle situation, car nous avons la volonté de 
tenter d’arrêter le développement de l’athéisme dans 
le monde. Nous ne pouvons pas éviter l’implanta- 
tion du communisme à Cuba si nous n’aidons pas 
en même temps Castro à poursuivre son œuvre de 
libération économique et le justice sociale. Les chré- 
tiens de toute nationalité doivent agir en consé- 
quence. Il y a, en effet, un moment où la politique 
économique rejoint la justice, c’est-à-dire la plus 
haute morale sociale. Si nous ne les aidons pas éco- 
nomiquement et politiquement dans un esprit de 
vraie compréhension, il ne faut pas s'étonner de voir 
les, paysans de Cuba, devenant propriétaires de 
leurs terres et gérants de leurs coopératives, préfé- 
rer le castrisme, même infecté de communisme, à la 
sourde domination des trusts américains qui les lais- 
sait crever de faim. 


Et en Algérie... 


En Algérie, nous nous trouvons en face d’un phé- 
nomène du même ordre. Nous savons toutes les dif- 
férences qui existent entre un pays et l’autre, entre 
la mer Méditerranée et l'archipel des Caraïbes. Nous 
reconnaissons volontiers que la présence de quel- 
ques centaines de milliers d’Européens, qui ont in- 
contestablement et efficacement transformé l'Algérie, 
complique les données du problème que la France 
doit résoudre. Il y a pourtant des traits communs 
profonds, entre les deux pays. Il s’agit, dans l’un et 
l’autre cas, de pays sous-développés et colonisés qui 
veulent connaître le mieux-être et prendre leur des- 
tinée entre leurs mains. Il faut nous enfoncer dans 
nos têtes, dans nos dures têtes de chrétiens, natu- 
rellement respectueuses des situations acquises, l’idée 
que nous nous trouvons là en face d’un dynamisme 
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irrésistible et que nous devons accepter les bou. 
leversements sociaux qui servent la justice. L’heurt 
est venue de libérer le tiers-monde. Il nous fa 
aimer, aider et comprendre cette révolution-là. 


La majorité de la population algérienne est mu 
sulmane et pauvre. Elle augmente à une vite 
accélérée, car les distributions de pain et de remè: 
des ont empêché les hommes de mourir sans per: 
mettre aux enfants de bien vivre. Elle a vu, au 
contact de la civilisation occidentale, ses an 
et nobles coutumes disparaître, ses méthodes d’exi 
ploitation devenir encore moins efficaces qu’elles na 
l’étaient, et elles ne l’étaient guère. Elle demand 
elle aussi, avec raison, la réforme agraire, l’indus* 
trialisation et l'indépendance politique. Depuis qui 
ans, c’est-à-dire depuis 1945 et le soulèvement d 
Sétif, la Métropole a toujours été prête à entre: 
prendre ces réformes. Elle en a proposé de dit. 
rentes à trois reprises: en 1947, en 1958, en 195 
Les Européens d'Algérie qui sont mal conseillés pañi 
des politiciens parisiens en mal de mandat, qui sonï 
mal guidés par quelques grands colons riches qui 
ont déjà mis leur argent à l'abri, qui sont mal in- 
formés par un journal qui a fait un mal éboriiiil 
ble ont toujours refusé l’application de ces réformes 
Et pourtant, ils sont chrétiens. Ils en sont arrivé 
le 22 avril à détourner une partie de l'Armée d 
son devoir et à tenter le 30 avril d'empêcher leurs 
curés de lire en chaire le mandement d’un héroïqu 
archevêque. Ils sont nos frères, et nous ne l’oublions 
point. Nous savons les circonstances atténuantes 
qu’ils ont. Elles sont grandes. Ils manquent pourtant! 
en agissant ainsi, à la justice, à l’enseignement de 
l'Eglise, à l'exigence de leur foi évangélique. Ils 
doivent accepter la collaboration avec les Musulmans 
pour la construction commune d’une Algérie nou- 
velle où chacun aura une meilleure part des riches- 
ses naturelles et sera plus dignement traité. Il s’agit 
là encore une fois, pour les chrétiens français qui 
vivent des deux côtés de la Méditerranée, d’un pro- 
blème de justice, c’est-à-dire de conscience, qui se 
présente à eux sous une forme politico-économique: 
C'est peut-être nouveau. Cela ne mérite pas moins 
considération. Nous sommes assez attentifs aux in- 
dications de l'esprit pour comprendre cette nou- 
veauté et pour tenter de trouver, sous notre res- 
ponsabilité, les solutions économiques, techniques et 
laïques appropriées. 


Nous pouvons prendre les uns après les autres 
tous les pays du tiers-monde, nous rencontrerons 
partout la même sorte d'appel à notre solidarité fra 
ternelle, à notre sens de la justice. Comment ne 
répondrions-nous pas ? Les peuples qui vivent au- 
jourd’hui dans la crasse, l'ignorance, la misère et la 
peur demandent à sortir de leur état de dépendance. 
Ils ne nous croiront plus quand nous parlerons de: 
l'Evangile si nous ne mettons pas nos actes en ac- 
cord avec nos principes de fraternité universelle, et 
si nous ne les aidons pas. Qu'ils soient tranquilles ! 
Nous ne leur ferons pas défaut. | 
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DE ROME 


Le premier congrès national italien 
our les vocations s’est tenu à Rome à 
x fin d'avril et à cette occasion Jean 
LXIII a reçu les organisateurs et les 
sarticipants parmi lesquels se trouvaient 
es dirigeants de quelques pays d’'Eu- 
pe. Dans son allocution, le pape est 
venu avec une particulière insistance 
r l'épanouissement des vocations. 

« L'expérience de toute vocation, a-t- 
dit, confirme l'importance du minis- 
re pastoral pour la formation des jeu- 
es apelés au sacerdoce et rappelle à 
haque prêtre ayant charge d’âmes sa 
»sponsabilité et ses devoirs ». 

Ils doivent, a dit plus loin le pape, 
krésenter aux fidèles et en particulier 
tux jeunes la beauté et l’éminente di- 
Le du sacerdoce, avec une insistance 
autant plus grande que la prééminen- 
ke des facteurs techniques et des influen- 
ses, dans la civilisation actue.le, risque 
Le voiler au regard l'attrait de cet idéal. 

« Plutôt dit Jean XXIII, que de se 
smenter sur la rareté et l'insuffisance 
les vocations en tant de parties du mon- 
le, il convient d'illustrer pour les jeu- 
es l'ampleur du champ qui attend les 
‘uvriers pour la moisson et la beauté 
le l'idéal sacerdotai, afin que surgis- 
‘nt nombreuses les vocations au sacer- 
Hoce du sein des familles chrétiennes ». 
Après avoir rappelé l'importance des 
*éminaires et les problèmes que pose à 
"Eglise, malgré une certaine remontée, 
æ nombre insuffisant des prêtres en face 
Hune population sans cesse croissante, 
le pape a terminé en évoquant la situa- 
“on particulièrement préoccupante de 
?Amérique latine 

« Permettez au Pape, qui vous parle 
He vous confier une peine qu'i porte 
sans cesse dans son cœur. Oui. Il est 
“ormal et juste que Nous Nous occu- 
ions et préoccupions de la formation 
=t du nombre adéquat des futurs prêtres 
pour des diocèses d’Italie et d'Europe. 
Mais les yeux inquiets cherchent toutes 
les nations du monde, et particulière- 
ment celles d'Amérique latine, dont 
l’étendue des territoires, l’acroissement 
rapide des populations, les conditions 
politiques et économiques ont contribué, 
ainsi que d’autres causes, à rendre dif- 
ficile la solution du grave problème des 
vocations et des aspects particuiiers de 
l’action pastorale selon Îles exigences ac- 
crues des temps. 

& Nous aimons à regarder en avant, 
avec la confiance qui anime la commis- 
sion pontificale pour l'Amérique latine, 
qui à su faire le point de la situation 
et suggérer les remèdes adaptés ». 
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INFORMATION 


Jean XXIII au congrès italien des vocations : 


« La confiance du Pape est inquiète 
sur ce point. Laiïssez-lui formuler le vœu 
que les diocèses d’Italie pourvoient vite 
et largement à leurs besoins, mais soient 
en mesure (en particuier ceux du Nord) 
d'offrir à l'Eglise les précieuses éner- 
gies de leurs fils, vers les champs im- 
menses des diocèses doublement frères 
de l'Amérique latine », 


Un centre international 
d’ orientation et de 
coordination pastorales 


De nombreuses personnalités des mou- 
vements de pastorale dans le monde 
viennent de tenir la première réunion 
du Centre international d'orientation et 
de coordination pastorales, qui vient de 
naître à Rome. 


L'utilité d’une telle mise en commun 
est évidente pour l’efficacité aposto:ique 


N'OUBLIEZ PAS L’AMÉRIQUE LATINE 


de l'Eglise toute entière. Elle doit, com- 
me la souligné Mgr Ceriaci, nouveau 
président du Centre, permettre d’appro- 
fondir la théologie pastorale et promou- 
voir partout un renouveau pastoral. Il 
a précisé à ce propos un point impor- 
tant : le Centre ne touchera pas à l’au- 
tonomie de toutes les initiatives déjà 
existantes. 

Cette première réunion regroupait 
seulement les membres du comité di- 
recteur qui comprend vingt-cinq person- 
nes dont le P. Delcuwe, s.J., abbé Hou- 
tart, de Bruxelles, Don José Estepa (Es- 
pagne), le Chanoine Etchegaray, direc- 
teur-adjoint du Secrétariat de l’épisco- 
pat français, l’abbé Zryd (U.S.A.), etc. 
Leurs discussions ont porté particuliè- 
rement sur les moyens du nouveau Cen- 
tre ; la date, le lieu, le thème d’un 
premier Rassemblement de pastorale in- 
ternational ; les rapports à établir avec 
tous ceux, personnes ou organismes, qui 
peuvent donner leur colaboration soit 
dans le domaine, soit dans la pratique 
pastorale. 


Pour le 1°’ mai, le pape s'est adressé aux travailleurs 


En recevant les menubres du 
XV® Congrès des Exploitants agri- 
coles italiens, Jean XXIII leur a 
annoncé récemment les prochaines 
interventions qu'il prépare au su- 
jet des questions sociales : 

« La fête de saint Joseph arti- 
san, le 1° mai, et le 70° anniver- 
saire de l'encyclique Berum 
Novarum le 15 du même mois nous 
offriront l’occasion de parler de 
nouveau aux travailleurs, pour 
leur redire, à eux et à toutes les 
catégories auxquelles ils appar- 
tiennent, l'attention anxieuse mais 
tout à la fois courageuse et géné- 
reuse de l'Eglise pour le monde 
du travail. Et puis, il y aura le do- 
cument solennel en forme de Let- 
tre encyclique que nous avons 
annoncé le 29 décembre de l'an 
passé, Il se prépare et tient au 
cœur du pape, comme une flamme 
de doctrine et une résolution de 
charité et de fraternité, humble- 
ment et fermement vécues et pro- 
clamées, pour le bien spirituel de 
tous les enfants de Dieu, appelés 
à le connaître et à le posséder. » 

Comme il l'avait annoncé, le 
pape a donc prononcé son allocu- 
tion du 1 mai sur le message So- 
cial chrétien, devant quelque 
vingt-cinq mille personnes, en 
grande majorité des travailleurs. 


« L'Eglise, a-t-il dit, qui a ac- 
cueilli du sein de toutes les classes 
sociales les coonpérateurs de son 
ministère d’apostolat et de sancti- 
fication des âmes, a été, dès le 
commencement de sa voie glo- 
rieuse, la mère des humbles, la 
protectrice de ceux qui peinent, le 
champion du progrès moral et éco- 
nomique de l’homme. L'Eglise 
n'est jamais arrivée en retard, 
mais au bon moment, joignant 
l'exercice des vertus théologales à 
celui des vertus cardinales. Seule, 
la pratique des unes et des autres 
tourne les événements à préparer 
le vrai progrès et à créer la vraie 
civilisation (.….) (Le message social 
chrétien) est à la portée de toute 
conscience droite, de toute bonne 
volonté. 

« Les principes fondamentaux de 
ce message sont sur les tables de 
la loi, ils sont dans la doctrine et 
les exemples du Christ. L’admira- 
ble développement de ce message, 
en deux millénaires d'histoire, dans 
les précisions doctrinales requises 
par les circonstances de temps, 
porte les noms augustes des sou- 
verains pontifes et d'innombrables 
docteurs et apôtres, qui enseignè- 
rent à l'homme la voie juste et 
la joie indestructible de se sentir 
et de s'appeler enfant de Dieu. » 


—— INFORMATIONS 


DE FRANCE 


DU COTÉ DU POUVOIR 


Sitôt après le coup de force militaire 
du 22 avril à Alger, le gouvernement, 
s'adressant à la nation, en appelait aux 
diverses autorités du pays, et notam- 
ment aux autorités religieuses, pour 
qu’elles aident de leur influence à 
conjurer les risques graves de guerre 
civile, Les voix catholiques qui se sont 
élevées dans les jours qui suivirent n’ont 
laissé aucun doute sur la position de 
l'Eglise face à l'insurrection. 


Premières réactions 


Dans un communiqué publié le lun- 
di 24, la section française de Pax Chris- 
ti invitait ses adhérents à la prière et 
rappelait « le devoir de n’obéir qu'à 
autorité légitime, gardienne du bien 
commun ». 


Le même jour, une quinzaine de 


mouvements de jeunesse, de mouve- 
ments d'adultes et de mouvements 
d'action sociale catholiques consta- 


taient dans une déclaration «' que 
sont mis en cause d’une manière extré- 
mement grave l’autorité du pouvoir lé- 
gitime confirmé de façon de plus en 
plus nette par l’opinion de la nation, 
le respect des droits des peuples à dis- 
poser d’eux-mêmes, l’unité nationale et 
la paix civile à un moment particulière- 
ment difficile, les formes démocratiques 
de VEtat, garanties de la liberté et de 
la responsabiltié de chacun ». Ces mou- 
vements engagaient « tous les Fran- 
çais à faire preuve plus que jamais de 
sang-froid et d’objectivité, à participer 
aux efforts collectifs pour la justice, la 
paix et la défense de la démocratie, à 
refuser énergiquement les courants de 
haïne, pour que renaisse un climat fra- 
ternel ». 

Au soir de ce même lundi, le cardi- 
nal Feltin, archevêque de Paris, réci- 
tait en public un chapelet à Notre- 
Dame et invitait tous ses diocésains à se 
joindre à lui. 


Le message de Jean XXIII 
à Mgr Duval 


L'intervention sans doute la plus im- 
portante et la plus significative a été 
publiée le lendemain mardi. Il s’agis- 
sait d’un message adressé par 
Jean XXIII à Mgr Duval archevêque 
d'Alger. En voici le texte intégral : 

& Dans les heures graves que traverse 
l'Algérie, Nous sommes présent en esprit 
auprès des pasteurs d’Âmes de ce pays 
et Notre cœur partage leurs soucis et 
leurs angoisses. 
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Les catholiques face au coup de force d'Alger 4 


Les volontaires s’enrêlent à Paris 
&« Pour défendre la justice, la paix, la démocratie ». 


> Au cours des années difficiles de 
son fécond épiscopat, Votre Excellence 
a constamment exercé une action pasto- 
rale prudente et efficace pour l’orienta- 
tion et la pacification des esprits. Dans 
cette ligne, elle trouvera toujours au- 
près de Nous, à l’avenir comme par le 
passé, approbation, encouragement et 
appui. 

> Votre Excellence comprendra sans 
peine l’étendue de Nos préoccupations 
apostoliques en cette heure critique 
pour la France qui Nous est si chère 
et que Nous voyons menacée de luttes 
fratricides ; pour les populations algé- 
riennes que Nous eûmes le plaisir de vi- 
siter en 1950 et auxquelles nous sou- 
haïitons de tout cœur la réalisation de 
leurs légitimes aspirations dans la jus- 
tice et la liberté. 

» Fidèle à Notre devoir, Noûs conti- 
nuerons pour Notre part à employer tou- 
tes nos forces en faveur de la paix 
véritable, qui ne s'obtient pas par la 
violence, mais qui résulte d’accords loya- 
lement stipulés dans le respect des droits 
des individus et des collectivités humai- 
nes. 

> Nous plaçons Nos espérances et Nos 
vœux dans les mains de Celui qui dirige 
les cœurs des hommes et le sort des 
peuples, et Nous vous accordons, Véné- 
rable Frère, ainsi qu’à vos collègues, aux 
prêtres, aux fidèles et à toute la chère 
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Algérie, une très spéciale Bénédictioni 


apostolique. » 


Il ressort de ce texte, d’une part que“ 
le Souverain Pontife accorde son « ap-4 
probation, son encouragement et son ap-3 
pui » à Mgr Duval dont les positionsé 
pastorales se heurtent depuis longtemps 
à l’hostilité déclarée des partisans de 
+ Algérie française >» ; d'autre part que 
Rome fera défaut à ceux qui souvent 
prétendent défendre au nom de l'Eglise 
la civilisation chrétienne » contre la sub-} 
version communiste ; enfin que le Pape: 
oppose aux solutions de violence dess 
« accords loyalement stipulés ». | 


La déclaration des cardinaux 


Au soir du mardi, les cardinaux fran- 
çais publiaient de leur côté une déclara 
tion demandant « de la manière la plus 
pressante à tous les fidèles, quelle que: 
soit leur angoisse d'âme, de s’unir dans 
la prière en vue d’obtenir la concorde: 
entre tous les Français, de tout faire: 
pour que s'éloigne de la France le plus: 
grand malheur qui la menace : la guer- 
re civile, de s'inspirer, dans leur attitude: 
et leurs initiatives du souci du seul bien: 
commun assuré avant tout par le pou- 
voir légitime, de mesurer les conséquen- 
ces incalculables, pour la paix interna-. 
tionale, des dissensions entre Français ». 


D PP UN, UD M JU lt dure 
INFORMATIONS 


La fin précipitée de l'insurrection ne 
mit pas un terme aux réflexions ni aux 
léclarations. Le vendredi, c’étaient les 
rois mouvements d'Action catholique 
pécialisée adultes (MFR., A.C.I, 
A.C.O.) qui tiraient ces leçons de l’évé- 
1ement : 


« Les faits montrent avec une doulou- 
“euse évidence qu’on aboutit fatalement 
au fanatisme, à la violence et à l’anar- 
chie chaque fois que l’on se base 

> —- Sur sa seule conscience indivi- 
luelie sans référence à une loi morale 
amiverselle ; 


> — Sur ses propres intérêts particu- 
iers ou de groupe, en dehors de la pers- 
sective du bien commun. 

> Il est non moins évident que 
ne peut échapper aux solidarités élé- 
mentaires entre les hommes : celles qui 
lient la situation présente aux événe- 
ments passés et celles qui lient chacun 
d’entre nous aux collectivités auxquelles 
| appartient. 


nul 


> En conséquence, chacun de nous, 
personnellement et en groupe, se doit 

y — D'examiner dans sa propre vie 
ses déficiences, complicités et démis- 
sions dont la somme ne peut que con- 
duire à des impasses désespérées ; 

> — De savoir remettre en cause ses 
propres options et d’en peser les moti- 
wations profondes ; 

5 — De s’éclairer mutuellement à la 
lumière de la foi et de l’enseignement 
de l'Eglise en évitant soigneusement de 
les utiliser pour justifier ses intérêts per- 
sonnels ou au profit d'options partisa- 
nes. » 


Mgr Thés : hôâter les négociations 


Le samedi 29 au soir, après la pro- 
cession aux flambeaux, une veillée de 
prières a eu lieu à Lourdes, dans la 
basilique du Rosaire. Présentant dans 
son Bulletin religieux du 27 cette ma- 
nifestation qu’il présidait, Mgr Théas, 
évêque de Tarbes et Lourdes et prési- 
dent de la section française de Pax 
Christi écrivait : « Même après l'échec 
de l'insurrection d'Alger, le devoir de la 
prière existe et reste très urgent. Et tout 
d’abord, remercions Dieu d’avoir épar- 
gné à la France l'épreuve de la guerre 
civile. Supplions Notre-Dame de dissi- 
per toutes les dissenssions, de hâter et 
de bénir les négociations, afin qu’elles 
aboutissent « à une véritable paix... dans 
le respect des droits des individus et des 
communautés humaines », selon lex- 
pression de Jean XXIIT, dans son récent 
message à l’archevêque d’Alger ». 


Mgr Duval : l'heure de la fraternité 


Mgr Duval, enfin, a fait lire le di- 
manche 30 avril, dans les églises de son 
diocèse d'Alger, une lettre dans laquelle 
5] écrit notamment : « Le souci de la 
vérité m’oblige de proclamer, j'en suis 
heureux et fier dans mon amour pater- 
nel pour vous, que, malgré les circons- 


- 


s 
- 
; 


tances tragiques et de dangereuses sol- 
licitations, les égarés prêts à employer 
n'importe quel moyen n’ont été qu’une 
faible minorité : dans l’ensemble, vous 
avez persévéré dans la voie du devoir 
chrétien ». Et Mgr Duval conclut sa let- 
tre « L’heure présente, si grave, est 
heure d’un effort sincère de fraternité. 
C’est l’amour fraternel qui vous permet- 
tra de vous mettre au service de l’AIl- 
gérie qui a besoin de vous. La meil- 
leure garante de vos droits, c’est votre 
volonté de coopérer à la construction de 
l'Algérie ». 


« La grève des églises » 


Mais le samedi, un tract anonyme, 
déposé dans les boîtes aux lettres d’AJ- 
ger, annonçait la lecture prochaine de 
cette lettre dans les termes suivants 
« Français d'Algérie, Mgr Duval à dé- 
cidé de mêler la religion à la politique. 
Il fera lire dimanche, dans toutes les 
églises d'Alger, un sermon dans lequel 
il condamne les « insurgés égarés ». 


> Nous ne pouvons apporter la con- 
tradiction dans un lieu saint. C’est pour- 
quoi nous vous demandons de faire, di- 
manche 30 avril, la grève des églises. 
Dieu vous pardonnera. » 

A Alger, dans quelques églises, cer- 
taines personnes ont quitté l’église pen- 
dant la messe du dimanche, lors de la 
lecture. En d’autres, la lettre n’a pas été 
lue ou ne l’a pas été intégralement. Cer- 
tains prêtres, d’ailleurs, avaient été me- 
nacés de mauvais traitements s'ils la li- 
saient. 

Si, dans la plupart des paroisses, la 
participation des fidèles à été aussi 
dense qu’à l’ordinaire, on a noté qu’à 
la cathédrale elle était réduite au tiers. 
De même à Hussein-Dey, où l’on 
remarquait guère que les hommes du 
contingent. À Saïinte-Elizabeth, où les 
portes avaient été fermées durant le prê- 
che, des bruits de chaises, des racle- 
ments de gorge ont couvert la lecture 
de certains passages controversés. Mais 
aucun incident sérieux n’a troublé les 
offices. 


Le Comité national de conciliation 
prévu par la loi scolaire est constitué 


La principale difficulté rencontrée par 
le gouvernement dans l’application de la 
loi scolaire du 31 décembre 1959 a été 
levée par la constitution du Comité na- 
tional de conciiation dont le Journal of- 
ficiel a publié le 24 avril la liste des 
membres. 

Le Comité national est ainsi compo- 
sé : MM. Paul Arrighi (bâtonnier de 
l'ordre des avocats à la cour de Pa- 
ris), Robert Garric (délégué général dé 
la Cité universitaire), Lucien Guibourgé 
(président de l’Union nationale des As- 
sociations familiales), Joseph Hamel 
(membre de l'Institut, doyen honoraire 


de la Faculté de droit de Paris), Ali 
Merred (colonel en retraite, sé- 
nateur des Oasis), Charles Mer- 


veilleux du Vignaux (conseiller mai- 
tre à la Cour des Comptes), Alfred Mi- 
chelin (administrateur, président d’hon- 
neur de la Maison de la Bonne Presse), 
Wladimir d’'Ormesson (de l'Académie 
française, ambassadeur de France), Jean 
Roche (de l’Académie de Médecine, 
professeur au Collège de France), Pierre 
Voizard (conseiller d'Etat), Daniel 
Waeles (président de la Fédération des 
industries mécaniques et transformatrices 
de métaux), Mme Germaine Tillion (di- 
recteur d’études à l'Ecole pratique des 
hautes études). 

M. Joseph Hamel a été nommé par 
décret président du Comité et M. Pier- 
re Voizard vice-président. 

Si la constitution du Comité national 
de conciliation lève un sérieux obstacle 
à l'application de la loi scolaire, celle-ci 
ne se présente pas sous d’heureux aus- 
pices aux yeux de la délégation natio- 
nale des Associations de parents d’élè- 


ves de l’enseignement libre (A.P.E.L.) 
qui s’est réunie les 22 et 23 avril à 
Brest. La délégation a voté une résolu- 
tion dans laquelle on lit notamment 

Après dix-huit mois la loi dite 
« d’aide à, l’enseignement privé » s’est 
alourdie d’un nombre considérable de 
mesures administratives compliquant sa 
mise en place et elle n’a eu encore au- 
cun effet sur le plan financier. La dé- 
légation prend acte des décisions du 
ministère de l'Education, nationale 
fixant, malgré ce retard, sa mise en œu- 
vre avant la fin du mois de mai. Elle. 
donne mandat à son bureau, si ce dé- 
lai n’était pas respecté, de prendre tou- 
tes mesures qu’il jugerait opportunes 
pour défendre l'intérêt de ses adhé- 
rents. » 

Dans le même temps se réunissaient 
le 23, à Paris, trois cent cinquante délé- 
gués des cinq organisations fondatrices 
du Comité national d'Action laïque 
(C.N.A.L.) qui ont décidé de créer une 
association laïque auprès de chaque éta- 
blissement scolaire public. Une motion 
a en outre été votée dans laquelle les 
délégués invitent les militants « à orga- 
niser avant la fin de l’année scolaire, 
dans chaque localité, une manifestation 
au cours de laquelle ils feront prendre 
davantage encore conscience à la popu- 
lation des insuffisances en construction, 
en équipement, en bourses, en personnel 
et mettront par opposition en relief 
linadmissible générosité du gouverne- 
ment à l'égard des écoles confession- 
nelles concurrentes >. Aux manifesta- 
tions locales devraient succéder des ma- 
nifestations départementales puis, en oc- 
tobre, un « rassemblement national ». 
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UN MOUVEMENT LAIC 
D'ENSEIGNEMENT | 


Une campagne vient de s'ouvrir à 
Montréal en faveur du principe de la 
non-confessionnalité de l’enseignement 
public à tous les degrès. 


Une association visant à faire valoir 
cette thèse s'était constituée fin mars 
sous la présidence de M. Maurice Blain, 
notaire, et avait convoqué pour le 8 
avril à Montréal un congrès en vue de 
discuter des possibilités de solution s’of- 
frant actuellement dans la province de 
Québec. 


Avant la réunion de ce congrès, M. 
Blain avait tenu à préciser qu'il ne 
s'agissait nullement d’un mouvement sec- 
taire d’anticléricalisme ni d’une tenta- 
tive pour renverser les structures de la 
province, Cette campagne, avait-il dit, 
traduisait plutôt la préoccupation d’un 
important groupe de citoyens — catho- 
liques, protestants, juifs et non-croyants 
— qui revendiquent pour tout citoyen le 
droit d'opter pour la religion de son 
choix et de recevoir de l'Etat les mêmes 
services que la majorité, qu’il soit cro- 
yant ou non-croyant. 


Cette attitude est assez nouvelle 
dans la province de Québec où l’ensei- 
gnement est strictement confessionnel 
(écoles catholiques, protestantes et juives 
ayant des cours de religion à leurs pro- 
grammes). 


Les anomalies 
de la situation actuelle 


Il faut préciser ici que des anomalies 
existent dans la réalité — mais non du 
fait de la loi — en ce qui conserne la 
situation des non-catoliques de langue 
française. Les commissions scolaires pro- 
testantes ne veulent pas créer des écoles 
de langue française pour les enfants 
francophones  non-catholiques d’où 
ceux-ci sont obligés de recevoir l’ensei- 
gnement en anglais puisque ou bien Jes 
écoles catholiques de langue française 
ne les recoivent pas, ou bien ce sont 
leurs parents qui ne veulent pas les y 
envoyer. 


Le système confessionnel régnant com- 
porte deux types d’écoles : d’un côté 
les catholiques, de l’autre les non-catho- 
liques. Or seuls les catholiques ont créé 
des écoles pour les enfants francophones 
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et pour les enfants anglophones ; les non- 
catholiques, eux, en sont restés aux éco- 
les de langue anglaise du fait que dans 
le passé ils étaient pour la plupart anglo- 
phones. C’est ainsi qu'en fait — dans 
un système scolaire confessionnel respec- 
tueux de la religion et de la culture — 
en raison de lincurie des non-catholi- 
ques les droits culturels de leur minorité 
de langue française se trouvent violés 
une minorité brime une minorité plus 
petite. 

Rien, ou à peu près rien, n’a été fait 
jusqu'ici pour régler cette situation qui 
est à l’origine du mouvement créé pour 
sauvegarder la liberté de conscience et 
le droit à la cuiture française chez les 
non-catholiques. Depuis quelques temps 
certains groupes, dont la revue Citée 
Libre, le journal Le Devoir -et diverses 
personnalités — dont aucune n’occupe 
de poste officiel — soulevaient la ques- 
tion. Mais il se mêle à ce groupe d’au- 
tres personnes qui voudraient voir dis- 
paraître le caractère confessionnel des 
écoles et d’autres aussi qui ne peuvent 
tolérer l'influence de l'Eglise catholique 


Le cardinal Léger. 
& Une neutralité dangereuse. » 


et partent en croisade anti-religieuse. 
Ces derniers ne sont pas nombreux et: 
n’ont aucune influence politique ni so- 
ciale, Maïs ce sont eux qui ont poussé à! 
la création du « Mouvement laïque de: 
langue francaise >» résultat du congrès! 
convoqué par M. Blain. 


Un avertissement 
du cardinal Léger 


Avant la réunion de ce congrès on! 
avait remarqué que dans son message: 
de Pâques le cardinal Léger, archevêque: 
de Montréal, avait abordé Je problème: 
en disant « L'Eglise accepte le fait! 
de la résurrection parce qu’elle sait que: 
Jésus est caché en elle. Ceux qui n’ac-. 
ceptent pas cette vérité sont toujours! 
tentés d’organiser une société fondée sur’ 
une neutralité qui, en définitive, est un 
nivellement des valeurs humaines vidées. 
de tout contenu religieux ». Ces mots: 
du cardinal n’avaient pas été appréciés. 
par les « laïcisants » et certains catho-: 
liques soucieux de contrebalancer effica- 
cement l’action de ceux-ci estimaient de. 
leur côté que le cardinal leur accordait 
trop d’importance et leur donnait plus. 
de prestige qu’ils n’en avaient en réa-. 
lité. 

Quoi qu’il en soit, on a vu des ca- 
tholiques prendre part au congrès du 
mouvement lancé par M. Blain qui s’est 
tenu le 8 avril et a réuni quelque six: 
cents personnes dont bon nombre n’é- 
taient venus qu’en observateurs. 


« Sortir du ghetto » 


Reprenant l'expression des abbés Dion 
et O'Neill selon lesquels il faut se ren- 
dre compte que des processus de désa- 
cralisation et de laïcisation sont à l’œu- 
vre dans le monde moderne un des ora- 
teurs, le professeur Marcel Rioux, dé- 
claraïit qu’il est devenu nécessaire de 
prendre conscience au’ « on est passé 
de l’âge de la paroisse à celui de l'Etat 
démocratique moderne (...) Quelle par- 
tie de l’enseignement le gouvernement 
contrôle-t-il aujourd’hui ? A peu près 
rien, si ce n’est l’enseignement spéciali- 
sé (...) Nos ancêtres se sont d’abord abs- 
tenus d’aller à l’école du XIX* siècle 
pour rester catholiques et Français ; en- 
suite ils sont allés à l’école du comité 
catholique encore pour rester cathali- 
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es et Français (..) mais maintenant 
> nous sommes catholiques et Fran- 
s, il faut lever le siège et aller à 
sole, au collège, à l’Université pour 
re chose, ne serait-ce que pour nous 
truire. Il faut que le Gouvernement 
Québec sorte l’école du ghetto de la 
istance et la bâtisse sur une place 
olique. » Et l’orateur proposait la 
ation d'écoles d'Etat neutres par un 
nistère de l'instruction publique pour 
ax qui ne veulent pas des écoles con- 
sionnelles, celles-ci devant continuer 
‘exister et à être subventionnées par 
tat « si elles possèdent les mêmes 
mdards que les écoles publiques ». 


« Le salut 
du système catholique » 
In autre orateur, l’écrivain catholi- 
# Jean Le Moyne, disait qu'à son 
s « pareille initiative non-confession- 
le serait le salut du système catho- 
mie (.) La question qui se pose à moi 
‘st rien moins que celle de nos rap- 
rts avec les non-croyants ». Se fondant 
“+ Je fait que l'unanimité religieuse 
““xiste pas dans la province de Qué- 
=, il estimait nécessaire de rendre 
#tice à cette société pluraliste parti- 
Hiérement dans le domaine de l’édu- 
“on et de mettre fin au « concubi- 
ge de l'Eglise et de l'Etat » et à 
complications. Et il concluait 

Malgré les interdits faciles à prévoir, 
clientèle catholique des écoles neutres 
à sans doute considérable, car nom- 
“ux sont les parents croyants qui veu- 
it à tout risque éviter à leurs enfants 
ænpoisonnement (sic) dont ils ont été 
‘times, eux, et dont ils ne guériront 
mais complètement ». 

Le souci de dissiper les équivoques 
ssibles a été particulièrement évident 
ms l’exposé du directeur de Cité Li- 
>, M. Gérard Pelletier. Tout en recon- 
ässant les « anomalies graves » du 
:tème d'éducation en vigueur il décla- 
# s'inscrire en faux contre toute tenta- 
-e de former une sorte de « parti 
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‘ce > à opposer bientôt à un « parti 
tholique ». Ce n’est pas à titre de 
laïc > disait-il, mais à titre de « ci- 
yen » qu'il voulait travailler à faire 


Une position protestante 


Au nom de la communauté pTo- 
festante, le pasteur Jacques Beau- 
don avait fait lire au congrès un 
message où il disait : « Notre 
système scolaire actuel est une SeT- 
re chaude où croissent trop de 
préjugés ». Se faisant l'avocat, Tui 
aussi, de < l'instauration de l’en- 
seignement neutre», il tenait toute- 
fois à préciser à M. Blain : « Cro- 
yez à ma fidélité à une condition : 
c’est que notre association n'utilise 
jamais son caractère laïc pour dé- 
générer en un groupe qui devien- 
drait bassement antireligieux. Res- 
tons neutres en toutes choses ». 


INFORMATIONS — 


Une école canadienne. 


Ne pas mettre la hache dans ce qui existe. 


disparaître ces anomalies. « Je crois que 
des citoyens, quelles que soient leurs 
convictions religieuses ou a2-religieuses 
personnelles, peuvent raison garder et 
s'entendre pour réaliser les conditions 
de justice ». Et il mettait sérieusement 
en garde ses auditeurs contre tout sec- 
tarisme. Ennemi des « .cléricaux » ül 
se déclarait non moins ennemi des « an- 
ti-cléricaux qui, dépassant la cible, de- 
vinrent les ennemis, non plus des clé- 
ricaux, mais de toute foi ». 


« L'anticléricalisme, 
sport populaire » 


&« L’anticléricalisme est un sport assez 
populaire chez nous — devait écrire 
trois jours plus tard dans l'Action Ca- 
tholique (11 mai) un conférencier connu, 
le R. P. Emile Legault. C’est là, glo- 
balement, poursuivait-il, une réaction 
normale et qui s'explique théoriquement. 
Ce qui m'effraie c'est que l’anticléri- 
calisme chez nous, pour toutes sortes de 
raisons, risque souvent par équivoque 
puérile de verser en antichristianisme. 
Voilà qui risque de tourner à la tra- 
gédie, à une tragédie spirituelle qui 
engage les générations ». 

C’est là le vrai problème de fond et 
si le congrès réuni par M. Blain n’est 
pas directement tombé dans cette « équi- 
voque », il faut observer qu’il n’a pas 
retenu les suggestions précises de M. 
Gérard Pelletier qui proposait un « Mou- 
vement démocratique pour l’équité dans 
l'enseignement ». Cette proposition a 
été rejetée et c’est un « Mouvement 
laïc de langue française » qui à été fon- 
dé sur lequel pèse l’équivoque du mot 
« laïc ». D'ailleurs un grand nombre 
de participants ont souhaité l'établisse- 
ment éventuel de la laïcité intégrale de 
l'enseignement suivant une formule ga- 


rantissant à chaque confession le droit! 
de professer la foi et le culte, système 
dans lequel l'Etat seul exercerait toute 
l'autorité et assumerait toutes les res- 
ponsabilités. 


Une occasion gâchée 


Il semble que le problème pratique 
qui se pose dans la province de Québec 
n’est pas là et que le mouvement qui 
vient de se fonder, faute de l’aborder 
clairement, n’a pas grande chance de 


devenir influent pour l'instant, vu l’état. 


d'esprit de la majorité de la population. 
& Si l’on s'était borné, écrivait le 11 


avril, M. Gérard Fillion, directeur du 


Devoir, à réclamer le droit pour les non- 
catholiques à des écoles convenant à 
leur mentalité, la plupart des esprits 
droits se seraient aisément ralliés à une 
telle proposition. Après quoi, on aurait 
pu examiner concrètement par quels 
moyens y arriver (.…) Mais un examen 
aussi terre à terre ne pouvait évidem- 
ment interesser beaucoup de gens. Alors, 
quels seront les résultats concrets du 
congrès ? Ils coaliseront toutes les for- 
ces de résistance du Canada français 


contre toutes modifications du système: 


scolaire de la province de Québec. Des 
esprits lucides, qui souhaitent le progrès 
sans pour autant mettre la hâche dans 
ce qui existe, s’en trouveront gênés. Il 
restera deux camps en présence : d’une 
part un petit groupe d’esprits avancés 


(...) d'autre part les immenses phalanges. 


Les photos publiées dans ce numéro 
sont de : La Vie Cuatholique Illus- 
trée, Keystone, Associated Press, Ser- 
vice Presse Information des F.A.E.O. 


The National Film Board, Service 


Cinématographique des Armées, 
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Pour la première fois dans une 


université catholique canadienne 
française un laïque a été nommé 
vice-recteur. 

Le cardinal Léner, archevêque 
dé Montréal, a, en effet, nommé 
M. Lucien Piché vice-recteur de la 
faculté des sciences, poste qu’oc- 
cupait Mgr Georges Deniger, qui 
assumera désormais des responsa- 
bilités pastorales, 

Le cardinal Léger, en annonçant 
sa décision, a rappelé que « selon 
la pensée des derniers papes, 
VEglise souhaite que le laïcat 
chrétien participe toujours de plus 
près à son action ». 


de la résistance passive aui empêcheront 
toute mesure de progrès. Bref, le con- 
grès aura un effet exactement contraire 
à celui que l’on recherchait ». 

Cette conclusion amère est partagée 
par bien des observateurs compétents 
qui dévlorent toute cette affaire comme 
une occasion gâchée. 


ANGOLA 


Plusieurs missionnaires 
protestants et un nouveau 
missionnaire catholique 
victimes des troubles 


Les attaques des terroristes ont con- 
tinué contre diverses localités d’Angola, 
faisant en certains endroits de nombreu- 
ses victimes. Ainsi, après l'assaut contre 
le vilage d'Uicua, à 125 km. de Luanda, 
1a force armée relevait soixante-dix sept 
cadavres de terroristes. De son côté, le 
correspondant de la South African Press 

Association à Luanda écrivait à la fin 
avril que le terrorisme avait fait, depuis 
le début des troubles (six semaines au- 
paravant) un millier de victimes parmi 
les Européens d’Angola. 2 

Parmi ces dernières on apprenait que 
figurait un deuxième missionnaire (le 
premier avait été le P. Graziani, capu- 
cin'italien — cf. I.C.I. n° 142), égale- 
ment italien, le P. Giovanni Filippi, 
francistain, né à Trieste en 1927. Ce 
religieux était arrivé en Ango;a septen- 
trional en 1956 et poursuivait depuis 
son apostolat dans la région de Dombat. 
Il était, dit-on, très aimé des Noirs dont 
il avait amené un millier à la foi catho- 
lique. Plusieurs dizaines de Blancs et 
de Noirs, écrit la presse italienne, ont 
assisté à son assassinat à proximité de 
la petite église de sa mission. Il s'était 
avancé vers les terroristes armés de cou- 
teaux qui venaient d'entrer dans la lo- 
-calité et a succombé à leurs coups alors 
qu'il s’efforçait de protéger la popula- 
tion contre eux. 


Les nationalistes protestent 
contre l'attitude de la police 
à l'égard du clergé 
D'autre part, l’organisation extérieure 
nationaliste des colonies portugaises qui 
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a siégé pour la première fois à Casa- 
blanca, sous la présidence du leader 
Mario de Andrade, a publié le 21 avril 
un communiqué dans lequel elle se dé- 
clare « indignée des outrages dont est 
victime, du fait de la police, le clergé 
angolais ». Ce communiqué s'élève 
« contre’ la récente arrestation de Mgr 
Manuel Joacquim Mendes das Neves 
(vicaire-général de Luanda) et la dé- 
portation, sans jugement, à l’Ile de Prin- 
cipe, du R.P. Pinto de Andrade » (voir 
nos deux derniers numéros). 


De son côté, le bureau des missions 
de l'Eglise méthodiste a annoncé à New 
York le 21 avril que huit pasteurs afri- 
cains « ont été tués soit par des civils 
portugais, soit par des militaires, ‘après 
des jugements sommaires ». Au moins 
la moitié des cent cinquante pasteurs 
de Angola, dit ce bureau, « seraient 
en prison, ont fui avec leur femme ou 
ont été tués ». Parmi les pasteurs tués, 
se trouve le Rév. Guilherme Pereira 
Ingles, qui dirigeait le district de Dem- 
bos. Il a été fusillé ainsi que le pasteur 
Cristorao da Silva, de Piro. 

D'autre part, l’activité des baptistes 
britanniques et canadiens a dû cesser en 
raison de d’hostilité des milieux officiels 
à leur égard. 


Encore des accusations 
contre les protestants 


Ajoutons que le quotidien catholique 
de Lisbonne Novidades a publié ïe 25 
avril une dépêche de l'Agence ANI an- 
nonçant la destruction d’un réseau de 
terroristes qui projetait un raid contre 
Vila Nova de Sales, et qui avait « à 
sa tête quarante-deux cathéchistes pro- 


Le Premier U Nu. 
Assurer la justice à tous. 
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testants à la solde d'éléments responsa 
bles vivant en Ethiopie, au Ghana, e> 
Guinée et aux Etats-Unis ». Le Nec 
York Times a écrit de son côté qu'un 
campagne est menée contre les cathél 
chistes, à savoir les Noirs (20.000 env; 
ron) qui ont reçu leur formation dan 
les missions protestantes. | 


Un nouveau vicaire-général 
à Luanda 


On a appris de Luanda le 24 avrn 
qu'en remplacement de Mgr Mende 
das Neves, arrêté, le P. Luis de Castri 
Mendes avait été nommé vicaire gél 
néral de ‘archidiocèse de Luanda. Ag! 
de trente-cinq ans, le nouveau vicairet 
général a fait ses études à Braga, an 
Portugal, avant d’être envoyé en An 
gola. 


BIRMANIE 


« Les catholiques ne seront 
victimes d'aucune 

discrimination », annonce 

solennellement le Premier U Nu 


Le Premier Ministre M. U Nu, a de: 
mandé au délégué apostolique en Bir: 
manie, Mgr Knox, « d'annoncer aux ca 
tholiques du pays qu’il prend l’engage- 
ment solennel qu’il n’y aura jamais de 
discrimination contre eux pour des mo: 
tifs religieux ». 

On se souvient que le gouvernement 
U Nu veut depuis longtemps faire du 
bouddhisme la religion officielle de la 
Birmanie et que cette perspective a cau- 
sé des inquiétudes dans les milieux re- 
ligieux non bouddhistes .(cf. 1.C4: 
n° 122, 124, 129). 

La réalisation de cet objectif se pout- 
suit lentement et calmement, le Pre- 
mier Ministre manifestant toujours son! 
désir d’évitér toute friction avec les non- 
bouddhistes et de leur'donner toute as- 
surance qu’ils ne seront pas victimes de: 
la situation nouvelle. Le Messenger, 
journal catholique de Ceylan, qui suit de 
près l’évolution de la question religieu- 
se en Birmanie où elle prend des for- 
mes beaucoup plus souples qu’à Cey- 
lan, écrivait encore le 18 mars dernier : 
« Chaque mesure de -Ja nouvellé 
législation est étudiée très soigneuse- 
ment en vue d'assurer que la justice 
sera rendue à tous ; la hâte et la pré- 
cipitation sont totalement absentes. Le 
Premier Ministre U Nu s’est toujours ef- 
forcé non seulement de rassurer les mi- 
norités religieuses, mais de prendre des 
engagements publics et solennels à cet 
effet ». Et le journal ajoute, probable- 
ment en allusion à la situation moins 
saine créée à Ceylan : « Tout cela de- 
vrait donner à penser à ceux qui ne 
peuvent résister à la tentation de nous 
traiter, nous autres catholiques, comme 
si nous étions des citoyens de seconde 
zone avec des droits inférieurs à ceux 
du reste des hommes. » | 


Se 10-0-1061 


Un missionnaire assassiné 


Dans un télégramme envoyé à l’Ins- 
titut pontifical des missions étrangères, 
à Rome, le vicaire général du diocèse 
de Kengtung a annoncé qu'un mission- 
naire chinois, le RP. Etienne Vong, 
avait été assassiné, il y a peu de temps 
à Mongkoth. Les circonstances précises 
de ce meurtre ne sont pas encore con- 
nues, écrit l’agence Fides qui rappelle 


que cinq missionnaires ont été assassi- 


nés depuis 1950 dans les missions de 
Kengtung et Tongoo. 

Le RP. Vong, de famille chinoise, 
qui étair né en Birmanie il y a 50 ans, 
était le premier prêtre indigène de la 
mission de Kentung. 


BRESIL 


L'Etat va puissamment 
aider le programme catholique 
d'éducation de base 
par radio 


Après ceux des provinces de Sao 
Paulo et de Porto Alegre, les évêques 
du Minas Gerais se sont prononcés en 
faveur de la réforme agraire dans un 
communiqué publié à l'issue de leur 
réunion à Belo Horizonte. 


Après avoir souligné la nécessité de 
cette réforme — dont on sait que le 
Président Quadros veut absolument la 
mener à bien avant la fin de son man- 
dat — les évêques du Minas. Gerais 
rappellent les normes traditionnelles de 
la doctrine sociale chrétienne, disant no- 
tamment que « l'Etat doit être.le pre- 
mier à favoriser L'expansion de la pro- 
priété rurale par la distribution des 
terres > et que « lexpropriation des 
terres non cultivées, s’il apparaît qu’elle 
doit être l’unique solution viable, doit 
s'effectuer dans les normes de la jus- 
tice la plus stricte ». Ils demandent que 
s’établisse un climat d'intérêt en faveur 
de cette réforme qui, disent-ils, « doit 
être démocratique et, par conséquent, 
ne peut être imposée par «e sommet à 
latbase.». 


Par ailleurs, le Président Quadros a 
signé avec le cardinal Camara, arche- 
vêque de Rio, représentant de lépisco- 
pat, un accord aux termes duquel PEtat 
va apporter une aide de près de 900.000 
dollars au grand programme  d’écoles 
radiophoniques que lance PEglise au 
Brésil, sous forme de plan quinquennal. 
I1 s’agit de la création de 1.500 de ces 
écoies sur le type de celles fondées en 
Colombie par le Père Salcedo en 1947. 
Des postes récepteurs seront fournis à 
toutes les petites localités dispersées du 
Brésil. Ils diffuseront à heures fixes des 
programmes d'instruction. élémentaire 


! commentés par l'instituteur local ainsi 


que des cours spéciaux pour l’améliora- 


tion des conditions de la vie sociale ct 
le perfectionnement des méthodes agri- 
coles. 

Aux cérémonies de la signature de cet 
accord à Brasilia, ïe Président Quadros 
a déclaré qu’il avait besoin de l’aide des 
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forces saines de la nation « pour me- 
ner à bien une dure bataille contre la 
misère et l’ignorance et qu'il était heu- 
reux de pouvoir compter sur l'appui 
concret et efficace de l’épiscopat qui a 
déjà tant mérité de la patrie ». 


Des paysans brésiliens. 
« L’ignorance est une forme de l'esclavage » (président Quadros). 


CONGO (ex-BELGE) 


Importante réunion de l'épiscopat prévue pour juillet 


La revue belge Kerk en Missie, or- 
gane flamand de l'Union missionnaire 
du clergé belge, a annoncé dans son 
numéro d'avril une réunion en juillet 
prochain de tous les évêques: du Congo 
ex-belge. Selon cet article, signé J. J. 
le comité permanent des évêques a de- 
mandé au Secrétariat général de l’épi- 
scopat d'entreprendre une enquête de 
grande envergure : plusieurs centaines 
de prêtres, frères, religieuses et laïcs 
européens et africains devaient étudier 
en équipe les grands problèmes pasto- 
raux posés par la situation actuelle. A 
partir du mois de mars, les résultats de 
cette enquête devaient être étudiés à 
l'échelon des conférences épiscopales ré- 
gionales. 


Toujours selon cette information, la 
formation et la promotion d’un laïcat 
chrétien sera sans doute un des prin- 
cipaux points du programme d'action. 
On prévoierait en outre une réorgani- 
sation ecclésiastique en vué de confier 
un nombre plus important de postes au 
clergé africain. Dans cet, esprit, on re- 
lève que nombreux’ sont déjà les dio- 
cèses qui ont un vicaire général afri- 
cain : le nouveau président du bureau 
de l’enseignement catholique est un jé- 


suite congolais : le P. Ekwa ; l’univer- 
sité catholique Lovanium (qui compte 
quatre cents étudiants), a depuis quel- 
ques mois, son premier professeur au- 
tochtone ; plusieurs jeunes prêtres ayant 
fait des études brillantes à Lovanium 
ont été nommés dans les grands sémi- 
naires… 
Des adaptations sont nécessaires 

Dans un autre article du même nu- 
méro de la même revue, Mgr Jean Ja- 
dot, bon connaisseur des affaires congo- 
laises, attire l'attention sur l’un des 
principaux problèmes aujourd’hui posés 
à l'Eglise au Congo : le danger des sec- 
tes religieuses qui sollicitent sérieuse- 
ment les nouveaux baptiséss On nous 
signale à ce propos une fois de plus 
les activités du kibanguisme (cf. I.C:.I. 
n°° 110 et 122) : tout récemment, les 
kibanguistes ont organisé des fêtes à 
Nkamba (Bas-Congo) pour célébrer le 
quarantième anniversaire de la fonda- 
tion de la secte. Trente mille personnes 
auraient participé aux manifestations et 
à la pose de la première pierre d'un 
temple consacré à Simon Kibangu… 
Mer Jadot intitule son article : « L’a- 
daptation >. Dans les semaines passées, 


11 


—— 


on a vu pareillement des hommes com- 
me le R.P. Mosmans ou l’abbé Runiga, 
curé de Kadutu (Kivu) parler de lur- 
gente nécessité d’une adaptation de 
l'Eglise au Congo. 

e 


« L'Eglise est actuellement 
en danger », 

écrit l'évêque de Wiamba 
Le Courrier d'Afrique a publié le 20 
avril, une lettre pastorale de Mgr Jo- 
seph Wittebols, évêque de Wamba 
(Province Orientale). Cette lettre est 
considérée comme significative des diffi- 
cultés que connaît l'Eglise dans la pro- 
vince la plus directement et la \plus 
totalement contrôlée par le gouverne- 
ment de Stanleyvill. Mgr Wittebols 
commence par répondre à une campa- 
 gne dirigée contre l'Eglise et tendant 


à accréditer l’idée que les prêtres de- 
vraient être élus par le peuple 

« Les évêques exercent l’autorité sur 
les fidèles de leur diocèse non parce 
qu'ils se sont emparés de cette autorité, 
ni parce qu'ils sont élus par la voix 
du peuple, mais parce qu’ils ont été 
choisis et consacrés par Dieu pour exer- 
cer l'autorité même de Notre Seigneur 
Jésus-Christ à qui sont soumises toutes 
les autorités de la terre... » 


L’évêque de Wamba .déclare ensuite 
que «l'Eglise est actuellement en dan- 
ger, non seulement dans le monde, mais 
particulièrement dans notre pays» où 
elle est. « méprisée et calomniée avec 
une orgueilleuse hostilité par ceux qui, 
abandonnant la lumière de la sagesse 
chrétienne, retournent misérablement 
aux doctrines, aux mœurs et aux insti- 
tutions du paganisme.». 


EEE 


CUBA 


Après l'échec des anticastristes 


Pendant la courte bataille qui a fait 
rage dans la seconde quinzaine d'avril 
entre les forces gouvernementales et des 
groupes armés d’anticastristes venus de 
l'étranger, peu de nouvelles précises sont 
parvenues sur la situation des person- 
nalités religieuses. (Ce n’est qu'après 
Jéchec des anticastristes que l'agence 

… France-Presse (25 avr) a donné les pré- 
| cisions suivantes. 


De nombreuses personnalités religieuses 
ont été relâchées 
_! Une surveillance très serrée s'était 
exercée sur les autorités ecclésiastiques 
et la plupart des églises, ainsi que les 
couvents et collèges catholiques, conti- 
nuaïient alors à être gardés par des mi- 
 liciens et des miliciennes. De nombreux 
religieux et religieuses étaient consignés 
_ dans “eurs établissements. (D’après d’au- 
tres sources un grand nombre auraient 
été auparavent arrêtés). Le cardinal Ar- 
- teaga y Betancourt s'était réfugié à 
. l'Ambassade d'Argentine mais sans y de- 
mander d’asile politique. L’administra- 
_ teur apostolique de l’archidiocèse de La 
* Havane, Mgr Diaz y Cia, avait été ar- 
_ rêté.au moment de l'invasion puis relâ- 
_ ché et « consigné » sous bonne garde 
à l’archevêché. Mgr Boza Masvidal, évê. 
| que auxilliaire et président de l’Univer- 
_ sité catholique de Villanueva, qui avait 
été arrêté, était encore détenu dans son 
église de La Caridad où la police aurait 
_ découvert de la propagande anticastriste 
et des devises étrangères. Enfin Mgr 
_ Rozas, évêque de Pinar de: Rio, ainsi 
_ que le secrétaire de l’archevêché de La 
Havane, Mgr Del Valle, et larchiprêtre 
_ de la ville d’'Artemisa, Mgr Valdez, 
avaient demandé asile à l'Ambassade 
d'Argentine pendant la bataille. 
Par la suite, dans les derniers jours 
d'avril, on apprenait que Mgr Boza Mas- 
vidal était relâché ainsi qu'un certain 
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nombre de prêtres et de religieux : no- 
tamment sept Frères (français) des Eco- 
les Chrétiennes, des Augustins (hollan- 
dais et allemands) et des prêtres espa- 
gnols. On était toutefois, au début du 
mois de mai, sans nouvelles précises de 
l'administrateur apostolique de La Ha- 
vane, Mgr Diaz y Cia, et les dépêches 
de presse signalaient que de nombreux 
couvents restaient gardés par la milice. 


On ne savait rien non p:us des prélats 
qui s'étaient 


réfugiés à l'Ambassade 
d'Argentine et on ignorait si le cardinal 
Arteaga donneraït suite à une invitation 
du Président du Vénézuela, M. Betan- 
court, D’après l’agence France-Presse en 
effet (24 avril) M. Betancourt avait in- 
formé les autorités ecclésiastiques véné- 
zueliennes qu'il avait chargé le repré- 
sentant du Vénézuela à La Havane de 
demander le transfert du cardinal au 
siège de l'Ambassade du Vénézuela dans 
la capitale cubaine. Une autre dépêche 
de France-Presse (25 avri:) disait que 
le gouvernement argentin lui avait of- 
fert, ainsi qu'aux autres prélats, l’hos- 
pitalité en Argentine. 


Fidel Castro annonce 
la nationalisation des écoles 
privées dans « La première 
République démocratique 
socialiste de l'hémisphère » 

Le 1er mai Cuba à été solennelle- 
ment prociamé « Première République 
démocratique socialiste de l'hémisphère 
américain ». Dans de discours qu'il a 
prononcé à La Havane devant une foule 
énorme Fidel Castro a dit que « les cu- 
rés espagnols phalangistes pouvaient pré- 
parer leurs valises ». Il.a ‘précisé que 


prochainement une loi interdirait tout 
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séjour dans l’île aux prêtres catholiques 
étrangers. Des autorisations, a-t-il ajouté, 
seront accordées aux prêtres défendant 
la Révoiution, Puis il a annoncé que le 
gouvernement avait décidé de nationa- 
liser toutes les écoles privées. Les égli- 
ses, a-t-il ajouté, pourront rester ouver- 
tes et on pourra y dispenser l’enseigne- 
ment religieux. 

Le chef du gouvernement a d'autre 
part annoncé une nouvelle constitution 
« en accord avec sa révolution socia- 
liste ». 


ESPAGNE 


« Les syndicats n'existent pas 
chez nous », écrit le secrétaire 
de l'Action catholique 
patronale 


Un document ronéotypé de 13 pages 
portant la signature de M. Fernando 
Guerrero, secrétaire de l'Action Patro- 
nale (branche de l’Action catholique es- 
pagnole) et traitant du syndicalisme es- 
pagnol, circule depuis peu dans les mi- 
lieux catholiques. Il s’agit d’une réponse 
à un article récemment publié dans un 
bulletin par un jésuite espagnol, le KR. 
P. Brugarola. Ce dernier, qui est un 
collaborateur de la revue des Jésuites 
de Madrid Razon Y Fé, avait pris 
la défense du système du syndicat uni- 
que et obligatoire qui est en vigueur en 
Espagne en le proposant comme un mo- 
dèle qui, disait-il, est parfaitement con- 
forme à l’enseignement de l'Eglise. 

On se souvient (cf. I.C.I. n° 137) de 
limportante lettre adressée il y a plu- 
sieurs mois par le cardinal-primat d’Es- 
pagne au Secrétaire général des Syn- 
cats espagnols, M. Solis Ruis, document 
dans lequel le prélat exprimait des vues 
bien différentes. 


Le système espagnol relève 
d'une idéologie totalitaire 

C’est le même genre de critique et 
de réserves sérieuses que fait aujourd’hui 
le secrétaire de l'Action patronale. Il 
déclare en préambule de sa lettre au 
R.P. Brugarola que la lecture de son ar- 
ticle lui « a causé une profonde préoc- 
cupation car, dit-il, j'estime que si cet 
écrit est diffusé il peut contribuer à 
accroître encore la confusion idéologi- 
que qui, sur les problèmes sociaux, ca- 
ractérise la société espagnole actuelle ». 

Et d’exposer les points suivants 

On ne saurait nier qu’il existe en Es- 
pagne « une idéologie totalitaire » (...) 
qu’il s'agisse de la Presse comme du 
Syndicat, de l'Enseignement comme de 
la vie économique (..). Et comme cette 
conception totalitaire (..) rencontre des 
défenseurs chez les écclésiastiques et 
même dans les organisations d’apos- 
tolat, les gouvernants ‘ne pren- 
nent même pas la peine de s’en 
défendre : il leur suffit de rester à côté 
de leurs défenseurs qui (..)} possèdent 
un répertoire d'arguments suffisant pour 
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Une note de la H.O.A.C. 


Selon une dépêche de l'Agence 
France-Presse du 3 mai, les Frater- 
nîités ouvrières d'Action catholique 
(H.O.A.C.) feraient actuellement cir- 
culer elles aussi une note ronéotypée 
faisant également le procès du sys- 
tème syndical espagnol. 

Exprimant « sa ferme volonté de 
ne pas s'associer au chœur des louan- 
ges qui saluent les réalisations du 
régime franquiste », la note ajoute : 
« Ces réalisations comportent sans 
doute des améliorations, mais celles- 
ci ne sont pas compensées par les 
préjudices subis par la classe ou- 
vrière, soumise à une tutelle éter- 
nelle, mise hors d'état de se gou- 
verner elle-même ». La H.O.AC. 
s'élève en outre contre « le blocage 
des salaires, les rémunérations insuf- 
fisantes, l’inefficacité des conventions 
collectives, la répression policière et 
le recours à la force militaire dans 
les conflits ouvriers ». 


obscurcir les questions les plus claires 
et donner l'impression qu'il s’agit de 
jugements discutables chez les catholi- 
ques et qu’il n’existe pas de ligne défi- 
nie avec précision par le Magistère de 
PEglise ». 

M. Guerrero rappelle alors la doctri- 
ne claire de l'Eglise, mentionnant à cet 
égard une lettre récente du cardinal 
Tardini qui disait : « Un des points 
fondamentaux de l’enseignement de lE- 
glise est le principe de la liberté syndi- 
cale » (..). Cette liberté « serait me- 
nacée, par exemple, si les organisations 
professionnelles se convertissaient en ma- 
chine administrative ou politique de 
PEtat ou si, dotées de privilèges abusifs, 
elles jouissaient d’un monopole uni- 
que ». 

« J'admets poursuit M. Guerrero, que 
l'expérience historique du syndicalisme 
espagnol, « anarchique et tragique » 
selon votre expression, puisse justifier 
certaines mesures d'intervention de 
l'Etat dans l’organisation syndicale (...) 
mais ce qu’on ne peut affirmer c’est que 
le syndicalisme espagnol soit conforme 
aux principes de liberté syndicale pro- 
clamées de façon réitérée par le Magis- 
tère Pontifical » (.…). Dès le tournant 
de 1936 « aurait pu surgir un syndi- 
calisme très différent de la réalité ac- 
tuelle. Si nous sommes sincères, nous 
devons reconnaître que les principes 
d’une philosophie totalitaire ont aveuglé 
bien des Espagnols qui occupent des 
postes de responsabilité ». 


Un formidable instrument 
d'oppression 


Il affirme sa « conviction profonde 
que la conception de Organisation syn- 
dicale espagnole s'inspire de la philo- 
sophie politique et sociale des Etats 
totalitaires » et assure que si les condi- 
tions politiques changeaient en Espagne 
« nous verrions avec une clarté totale 
qu’il s’agit d’un formidable instrument 
d’oppression des consciences des travail- 


leurs comme ne l'ont peut-être jamais 
rêvé les dirigeants espagnols des partis 
socialiste et communiste », (..) « Dans 
les polémiques, poursuit-il, on prétend 
nous présenter les diverses solutions 
comme des problèmes techniques » mais 
la vraie question déborde de beaucoup 
cet aspect. Et de citer la lettre pasto- 
rale collective des évêques de la Haute- 
Volta où il est dit : « Le syndicat unique 
peut être techniquement valable : mais 
il ne le sera pas moralement s’il ne res- 
pecte pas les libertés humaines essen- 
tielles et ne défend pas efficacement les 
droits des travailleurs ». 

Comme le R.P. Brugarola cherchait 
« à démontrer que l'unité syndicale 
ne s'oppose pas à la doctrine sociale 
de l'Eglise », M. Guerrero souligne que 
cette unité n’est moralement admissible 
que si elle est « le fruit d’un pacte 
entre les centrales syndicales existantes » 
et non « si elle est imposée par l'Etat ». 
Léon XIII, rappelle-t-il, a bien précisé 
que cette unité exige pour être valable 
« que l'Etat n’intervienne pas dans les 
affaires syndicales jusqu’à leur dicter la 
politique que doivent adopter les tra- 
vailleurs, que lessyndicats soient ouverts 
à tous ceux qui sont aptes à travailler dans 
une profession déterminée et que soit 
garantie à tout membre une voix dans 
les décisions majeures qui affectent la 
politique syndicale ». « Il serait vrai- 
ment difficile à qui que ce soit — re- 
prend M. Guerrero — de prouver que 
ces conditions sont réalisées en Espa- 
gne ». 


Un escamotage 


Certes, poursuit-il en répondant à 
ceux qui veulent expliquer le syndicat 
d'Etat par le souci de créer une société 


Lors des grèves de Barcelone (1957) 


INFORMATIONS  —— 


sans lutte des classes, « les Papes ont 
souligné souvent la nécessité de surmon- 
ter la division des classes pour instau- 
rer une unité organique entre employeurs 
et ouvriers. Mais une chose est de sur- 
monter et une autre, bien différente, 
d'éliminer, d’escamoter et de réprimer. 
la légitime défense des droits des tra- 
vailleurs » et « d’autre part, surmonter 
cette division n’est pas quelque chose 
qu'on peut obtenir par des réformes de 
structures improvisées et imposées par la 
volonté toute-puissante de l'Etat comme 
si la lutte des classes pouvait cesser 
instantanément par un Décret ». 

Plus loin M. Guerrero s'applique à 
distinguer l'attitude de tolérance de 
l’épiscopat face au système syndical es- 
pagnol de celle « des louanges du régi- 
me syndical en vigueur que chantent 
certains ecclésiastiques et laïcs en le pro-! 
posant comme une solution positive plei- 
nement inspirée de la Doctrine sociale 
de l'Eglise. Il peut être imprudent de 
critiquer publiquement les erreurs idéo- 
logiques de notre situation, mais il peut 
l'être autant ou davantage de louer 
systématiquement (...) les avantages réels 
ou supposés du régime syndical espa- 
gnol ». 


Les défenseurs du système ‘baïssent 
le prestige de la doctrine de l'Eglise 


Admettons, poursuit encore M. Guer- 
rero, que le système démocratique ne 
soit pas le seul possible. « Disons alors 
que les circonstances n’ont pas permis 
la restauration du syndicat, mais qu'on 
ne prétende pas nous faire. croire qu’un 
syndicat qui est né par la force de la 
Loi et dont les fonctions sont à la merci 
de l’autorité est une organisation auto- 
nome ayant sa vie propre (..) A qui 


manifestation de solidarité à Madrid. 


Un sentiment élémentaire de justice . 
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étudie la structure de l’organisation syn- 
dicale espagnole vient nécessairement à 
l'esprit le parallélisme qu’elle a avec 
le syndicat russe actuel ». 

De tout cela, l’auteur de la lettre au 
P. Brugarola conclut sans hésitation que 
c’est « abaisser: le prestige de la doc- 
trine sociale de l'Eglise que d’avaliser 
des situations qui ne peuvent être ac- 
ceptées par le sentiment élémentaire de 
justice que conservent encore les tra- 
vailleurs en Espagne ». Tout ce que 
l'on entend depuis vingt ans de la part 
des autorités et des gens qui leur em- 
boitent le pas n’aboutit finalement qu’à 
établir « la non-existence des syndicats 
en Espagne pour des raisons de bien 
commun ». Alors pourquoi s’acharner à 
présenter le système syndical espagnol 
comme « un modèle exemplaire » ? 

Et l’auteur de la lettre aborde finale- 
ment ce qui était déjà le fond du débat 
dans la polémique entre l'Action ca- 


tholique et les syndicats ;: il est difficile, 
lorsque les organisations syndicales ne 
remplissent pas la fonction qui Jeur in- 
combe, celle de défense légitime des 
droits des travailleurs, spécialement dans 
le contrat de travail, que les organisa- 
tions d’apostolat puissent résister à la 
tentation de pénétrer sur des terrains, 
qui, à l’origine, ne sont pas de leur 
compétence. Telle pourrait bien être 
l'explication psychologique de certains 
conflits qui se sont produits ces der- 
nières années dans notre pays ». 

Les dirigeants espagnols « préfère- 
raient une Eglise du Silence pour ce 
qui touche à certains problème ». Quant 
aux catholiques, « il paraît convenable 
(.….) qu’il collaborent, avec les réserves 
doctrinales mentionnées et en accord 
avec Îles directives de la hiérarchie, aux 
organisations actuelles. Mais nous disons 
collaboration et non collaborationnis- 
me. » 


HONGRIE 


« Uj Ember » reproche aux journaux catholiques 
- occidentaux d'avoir exagéré l'importance des arrestations 


Douze prêtres catholiques seulement 
ont été accusés d'activités subversives, 
écrit le journal; officiel de l'Eglise ca- 
tholique en Hongrie Uj Ember (l Hom- 

me nouveau), qui déplore par ailleurs 
que certains journaux occidentaux aient 
porté ce nombre à plusieurs centaines. 
Le journal confirme que le Conseil 
épiscopal à envoyé une lettre au clergé, 
dans laquelle il condamnait l'attitude 
des prêtres et des religieux arrêtés et 
faisait part de ses inquiétudes concer- 
nant les répercussions possibles de leurs 
activités sur la position de l'Eglise (cf. 
HCATSEntE 42); 
« Ces prêtres, déclare U7 Ember, ont 
non seulement violé les lois de l'Etat 
mais ont aussi trahi leur vocation, dont 
Jleur communauté a tant besoin. 
L'hebdomadaire catholique prévient 
… qu'à la suite d’une telle attitude de la 
part de prêtres, le Conseil épiscopal 
pourrait être accusé d’avoir rompu l’ac- 
cord de 1950 entre l'Eglise et l'Etat 
selon lequel, entre autres clauses, 
< l'Eglise s’engageait à ne was tolérer 
_ l'usage des sentiments religieux de la 
communauté et de l'Eglise catholique 
dans des buts politiques ou contraires 
aux intérêts de l'Etat ». 

« A l'avenir, déclare Uj Ember, le 
Conseil épiscopal est décidé à interve- 
nir activement dans de tels cas et à 
prendre des mesures disciplinaires, car 
« l'Eglise désire veiller sur sa coexis- 
tence et ses bonnes relations avec l'Etat 

et considérera toute infraction à celles- 
+ comme une violation de ses propres 
DIS UE 


& Devant une telle attitude, ajoutait 
U; Ember, il serait impossible à quicon- 
que maintenant de pensér, comme cela 
a souvent été le cas dans le passé, qu’en- 
freindre les lois de l'Etat ne signifie 
pas violer les lois de l'Eglise. » 


Na 


A l'appui de ce point de vue, le 
journal citait le pape Léon XIII qui 
avait déclaré : « Il est inutile de ré- 
péter que chaque catholique doit se 
soumettre aux lois de l'Etat et ne pas 
essayer de les renverser. » 

Et Uj Ember de reprocher aux jour- 
naux catholiques occidentaux de ne pas 
avoir étudié l’encyclique de Léon XIII 
avant de publier leurs articles sur la si- 
tuation de l'Eglise en Hongrie. 

[C'était la première fois que ce journal 
parlait de l'arrestation des prêtres qui 
a eu lieu en février dernier (cf. IC.I. 


n° 139).] 
e 


La haïne, comme l'amour, 
est nécessaire, dit 
Radio-Budapest 


Une mère hongroise qui avait protesté 
parce qu’à l’école on enseignait la haine 
à sa fille, s’est vu répondre aue la haine 
comme l'amour était nécessaire dans un 
pays communiste parce que lun et 
l’autre sont des unités dialectiques. 

La mère dont le nom n'a pas été 
révélé, avait écrit à Radio- Budapest : 
« Pourquoi est-il nécessaire d'apprendre 
aux enfants à se battre et à haïr ? 
Comment cela est-il compatible avec 
Pamour du prochain et avec l’humanis- 
me ? ». 

« Votre intention d'apprendre à votre 
enfant à aimer son prochain est un sen- 
timent qui vous honore, et nous ne 
disons pas cela par simple politesse, lui 
avait-on révondu, mais reste à savoir si 

cela est en accord avec la vérité histo- 
rique et si cela nous aide à atteindre 
nos buts... C’est là une autre auestion. 
Nous savons très bien que cela ne peut 
être valable pour tout le monde, mais 
pour la majorité écrasante de l’huma- 
nité, pour les ouvriers. Le précepte 


d'amour ne peut être appliqué que si 
nous sommes capables de combattre et 
de haïr, si nous sommes capables de dé- 
fendre les intérêts de la majorité contre 
la minorité parasite ». 

Mais ce point de vue n'a pas reçu 
l'approbation d’autres mères. Peu après 
une autre femme a écrit à Radio-Bu- 
dapest « Je pense que Madame X. 
avait raison en placant l'amour au pre- 
mier rang de l'éducation de nos en- 
fants. Je suis convaincue que cet amour 
commun de notre prochain, l’idée « d’ai- 
mer les autres comme soi-même » est le 
meilleur principe pour apprendre à la 
jeunesse la iuste facon de vivre sans 
haine, sans combat et sans animosité ». 


POLOGNE 


L'affaire des prêtres 
des cercles Caritas, nouveau 
point de friction 
entre l'Eglise et l'Etat 


De nouvelles précisions nous sont par- 
venues sur l'affaire des « Cercles des 
prêtres Caritas », affaire qui semble 
devenir un nouveau point de friction 
dans les rapports entre *’ Eglise et l'Etat. 

Comme nous l'avons annoncé dans 
notre dernier numéro, des prêtres qui 
font partie de ces cercles ont tenu à 
Varsovie une assemblée générale élargie 
à laquelle ont pris part, selon S/owo 
Powszechne — le quotidien de Pax — 
459 prêtres. Il apparaît que cette réu- 
nion avait pour but de montrer que ces 
prêtres refusent de dissoudre leur orga- 
nisation. Ils bénéficient d’ailleurs de 
l'appui du gouvernement. Celui-ci a 
tenu à montrer qu'il défendra cette or- 
ganisation mise en cause par-le cardinal 
Wyszynski : à la fin de la réunion, les 
dirigeants de l’organisation ont été reçus 
par le premier ministre Jozef Cyrankie- 
wicz en présence de M. Baranski, minis- 
tre de la Santé et des Affaires sociales . 
et de M. J. Sztachelski, secrétaire du 
gouvernement chargé des Affaires écclé- 
siastiques. 

Le cardinal, qui avait ordonné le 14 
mars la dissolution des cercles des pré- 
tres Caritas avant le 1er avril (cf. I.C.I. 
n° 142), a attendu encore plusieurs se- 
maines avant d’en reparer. Il l’a fait 
à la fin du mois d'avril, au cours d’un 
sermon prononcé dans sa cathédrale, à 
l'occasion de l'inauguration d’une pla- 
que à la mémoire de douze prêtres morts 
en déportation. 

Après avoir rappelé que Je clergé à 
compté « la plus grande proportion de 
victimes dans la lutte du peuple polo- 
nais contre l'occupant allemand » et 
affirmé que « les prêtres ont montré 
qu'is pouvaient encore verser leur sang 
s'il le fallait », le cardinal a parlé en 
ces termes des prêtres des cercles Cari- 
tas : 

« À un certain nombre de prêtres qui 
n'ont pas su renoncer à une petite pen- 
sion ou à une assurance maladie, il faut 
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Spondre que les ministres de l'Eglise 
atholique sont capables de vivre pau- 
xement, sans Or, ni pension, ni assuran- 
e de l'Etat ». 

Pour l'instant aucune sanction n’a 
té prise contre les adhérents de ces 
ærcles, sauf contre un prêtre. Mais, 
>on le correspondant du Monde à Var- 
pvie, le cardinal aurait soumis ce con- 
lit aux autorités du Vatican. 


e 
Dans l'église ukrainienne 
de Cracovie 
l'Evangile de Pâques 
a été lu en espéranto 

La tradition orientale veut que le 
imanche de Pâques (cette année le 
* avril), au cours de la grande-messe, 
Evangile soit lu dans douze langues 
-- ce qui doit symboliser qu'il est ré- 
‘andu à travers le monde entier. A 
[racovie, faute d’un nombre de prêtres 
mffisant, la lecture n’a pu en être don- 
‘ée que dans quatre langues : en grec, 
in slavon (la iangue d’Eglise), en ukrai- 
iien et en espéranto. Il semble que ce 
bit la première fois que l'Evangile aït 
té lu en espéranto dans une église ca- 
holique de rite byzantin. A cette occa- 
fon de nombreux espérantistes ukraïi- 
siens et polonais de Cracovie ont assisté 
la messe. 


UNION SUD-AFRICAINE 


L'archevêque de Durban 
veut créer un organisme 
interconfessionnel pour lutter 
contre l'apartheid et le racisme 


Mzr Hurley, archevêque de Durban, 
x annoncé le 23 avril, par le truche- 
nent du Sunday Times de Johannes- 
wourg, qu'il chercherait à établir une 
étroite coopération entre des personna- 
lités représentant toutes les confessions 
=n Afrique du Sud en vue d’une gran- 
He campagne contre l’apartheid et le 
racisme. 

L’archevêque a précisé qu’il voulait 
créer ur organisme Où seraient repré- 
“entés protestants, catholiques, juifs et 
musulmans. Cet organisme déclencherait 
la campagne par voie de presse, crée- 
wait des groupes d’études, organiserait 
es rassemblements où se côtoieraient 
toutes les religions et toutes les races. 

Mer Hurley avait présidé la semaine 
précédente, à Pietermaritzbourg, la con- 
vention multiraciale qui avait décidé à 
Munanimité que toutes les races de 
l'Afrique du Sud devaient être repré- 
“entées au Parlement. 


Les Eglises et l'aparthied 


Ïl convient de rappeler à ce propos 
ique les trois Eglises hollandaises réfor- 
mées d'Afrique du Sud qui, selon le re- 
lcensement effectué en 1951, totalisent 
11.400.000 fidèles européens et 600.000 
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Des Mexicains dans une église du sud des Etats-Unis. 
Soustraits à l’arbitraire des patrons. 


africains et dont l'influence est prépon- 
dérente dans les milieux gouvernemen- 
taux ont toujours préconisé une sépa- 
ration des races au sein de ce pays. 
C’est ainsi qu’il existe des églises pour 
Européens et d’autres pour Africains. 

Par contre, les anglicans dont le nom- 
bre des fidèles s'élève à 1.100.000, les 
méthodistes qui en comptent 1.300.000 
plus 1.000.000 de Noirs — qui en font 
l'Eglise la plus fortement implantée 
dans les milieux bantous — et d’autres 
Eglises protestantes de tradition anglaise 
ont déjà uni leurs voix, dans le passé, 
aux 550.000 catholiques pour protester, 
plus ou moins énergiquement, contre 
la politique d’apartheid du gouverne- 
ment. Ces différentes Eglises représen- 
tent quarante pour cent de la popula- 
tion totale du pays. 


U.S.A. 


SRE LE RSS 
Des représentants 
de l'épiscopat approuvent 
le nouveau programme 
pour les « braceros » 


Dans un télégramme adressé au Pré- 
sident Kennedy, des porte-paroles de la 
Conférence des évêques catholiques des 
Etats-Unis ont félicité la nouvelle ad- 
ministration démocrate pour les modi- 
fications qu’elle a décidé d’apporter aux 
conditions de travail des « braceros », 
ces ouvriers saisonniers mexicains tra- 
vaillant sur sol américain, dont la si- 
tuation déplorable a été très souvent 


dénoncée ces dernières années par 
l'Eglise catholique. 

Les amendements proposés au système 
actuel sont considérés comme très fa- 
vorables dans les milieux catholiques. Il 
s’agit en effet de soustraire ces ouvriers 
à l'arbitraire des patrons pour les met- 
tre sous la protection directe d’une loi 
dont les stipulations sont jugés raison- 
nables et libérales. 

Le 7 mars dernier encore, Mgr Hig- 
gins, représentant de la Conférence des 
évêques catholiques, et le R.P. Vizzard, 
s.j., de la Conférence catholique: de la 
vie rurale, s'étaient opposés devant une 
commission du Ministère du Travail à 
un projet de loi visant à reconduire le 
système régissant jusqu'ici le travail des 
« braceros ». 

————— 


U. R.S.S. 


RE 
Reproches aux écrivains 
et aux cinéastes 
qui ne produisent pas 
d'œuvres antireligieuses 


Les brigades du travail communiste 
de l'usine de Vladimir Iliïtch à Moscou 
ont publié dans la revue antireligieuse 
Naouka i Religia (n° 3) une lettre ou- 
verte dans laquelle elles critiquent vi- 
goureusement les écrivains, les journa- 
listes et les cinéastes, leur reprochant de 
ne pas produire des œuvres antireli- 
gieuses. 

Après avoir rappelé que les savants, 
les pionniers, les Komsomols, les ou- 
vriers, les kolkhoziens et même les vieux 
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qui se trouvent déjà en retraite s'enga- 
gent de plus en plus dans la lutte anti- 
religieuse, les auteurs de cette lettre 
déclarent ; « Parmi notre intelligentsia 
se trouve cependant une partie appar- 
tenant à l'avant-garde qui apparemment 
ne considère pas la lutte contre la re- 
ligion comme l’une de ses tâches essen- 
tielles. Ce. sont les travailleurs de la 
littérature et du cinéma. La propa- 
gande artistique de lathéisme, ou plus 
précisément son absence, nous inquiète 
beaucoup. Il se peut aue les écrivains 
pensent qu’actuellement cela importe 
peu, étant donné que dans les conditions 
de notre vie socialiste, la religion mour- 
ra d'elle-même, pour ainsi dire d’une 
façon automatique, Leur, raisonnement 
est cependant faux. Pour pouvoir en 
finir avec la religion, il est nécessaire 
de mener un travail actif d'éducation. 

« Les commandements des brigades 
du travail communistes nous appellent 
à lutter contre toutes les survivances ré- 
actionnaires du passé. Cette question 
nous préoccupe beaucoup. Nous com- 
prenons que l'éducation d’un homme 


nouveau est impensable sans l’influen- 
ce qu’exercent sur lui la littérature et 
Part, e 

« Pourquoi ne voyons-nous pas parmi 
les athées les noms de nos principaux 
écrivains ? Pourquoi ces derniers ou- 
blient-ils que les grands écrivains de 
notre pays croyaient que leur devoir 
était de travailler dans cette direction ? 
Pourquoi ne voyons-nous pas des films 
dans lesquels la tendance athéiste ap- 
paraîtrait nettement ? Oui, bien sûr, on 
peut citer trois ou quatre œuvres, mais 
cela est tout à fait insuffisant ». 

Suggérant aux écrivains d'écrire des 
nouvelles ou de brefs récits à la place 
de grands romans, et aux cinéastes de 
produire plusieurs films de court mé- 
trage à la place d’un seul de long mé- 
trage tous les dix ans ou vingt ans, les 
auteurs de la lettre concluent : « Ca- 
marades écrivains et cinéastes, la parole 
est à vous ! Parlez-nous de vos plans, 
des livres que nous lirons, des films que 
nous verrons. — Ou mieux encore — 
réalisez vos plans et ne les remettez pas 
à plus tard ». 


NOUVELLES NON CATHOLIQUES 


URSS. 


Le patriarcat de Moscou 
demande à entrer 
au Conseil Oecuménique 
des Eglises 


Le Patriarcat de Moscou — comme 
l'a fait savoir le 27 avril le Dr Fran- 
klin Clark Fry, président du Comité 
central du Conseil Œcuménique des 
églises (C.Œ.E.) — à fait parvenir à Ge- 
nève sa demande officielle pour être ad- 
mis comme membre du C.Œ.E. La de- 
mande sera examinée lors de la pro- 
chaine Assemblée mondiale, qui se tien- 
dra en novembre prochain à New Delhi 
(Inde). On peut prévoir dès maintenant 
que, malgré quelques réticences, le vote 
“sera favorable, 

L’adhésion du Patriarcat de Moscou 
— le plus important parmi ceux qui 
n'ont pas adhéré jusqu’à maintenant au 
C.Œ.E. — ne pourra être que profita- 
ble pour les deux parties. L'Eglise de 
Moscou, sortant enfin de son long iso- 
lement, se mettra en contact vivant avec 
les autres communions chrétiennes et 
en ce qui concerne le C.Œ.E., la pré- 
sence dans son sein de l'Eglise orthodoxe 
russe modifiera son aspect car, jus- 
qu’alors, il apparaissait un peu trop 
comme un mouvement pan-protestant. 

En raison des attitudes diverses des 
Eglises orthodoxes, seuls les patriarcats 
de Constantinople, d’Antioche, d’Alexan- 
drie et de Jérusalem, ainsi que PEglise 
de Chypre et certaines fractions de 
l'Eglise russe de l’émigration avaient 
donné leur adhésion au C.Œ.E. Mainte- 
nant, après la demande d’adhésion du 
Patriarcat de Moscou, seules les Eglises 
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orthodoxes autocéphales de derrière le 
rideau de fer sont encore sans relations 
avec le C.Œ.E. On peut penser qu’elles 
suivront bientôt l'exemple de Moscou. 
Déjà, le patriarche Justinien Marina a 
annoncé que l'Eglise orthodoxe roumaine 
enverra des observateurs à New-Delhi. 
De l'opposition. 

La demande du Patriarcat de Moscou 
est le résultat de nombreux contacts qui 
ont été pris récemment entre les repré- 
sentants du C.Œ.E. et ceux de l'Eglise 
orthodoxe russe à Utrecht, à Genève, 
etc. C’est aussi le couronnement de l’évo. 
lution de l'Eglise de Moscou depuis son 
refus catégorique donné en 1948, lors 
de lAssemblée constitutive d’Amster- 
dam. 

Mais cette prise de position n'était 
pas définitive. Au cours des années sui- 
vantes, la Revue du Patriarcat de Mos- 
cou à publié à ce sujet plusieurs articles 
de M. Vedernikov. 

L'auteur reprochait au mouvement 
œcuménique de ‘favoriser la sécularisa- 
tion du christianisme, de ne s'intéresser 
qu’à l'unité extérieure des Eglises sé- 
parées et de ne jamais envisager les 
problèmes de fond si ce n’est de fa- 
çon :hétorique et superficielle et, de 
plus, de mal distinguer son action de la 
politique. M. Vedernikov affirmait que 
l'Eglise orthodoxe considérait le mouve- 
ment œcuménique comme « une tenta- 
tion de s'éloigner de la recherche du 
Royaume de Dieu pour suivre la voie 
des ambitions politiques ». 

Mais peu à peu l'opinion de M. Ve- 
dernikov, reflétant celle du Patriarcat 
de Moscou, évoluait. Dans un article in- 
titulé : « Entre la crainte et Pespé- 
rance », publié en 1954 dans la Revue 
du Patriarcat de Moscou (n° 8), lau- 


teur écrivait que malgré l'idéologie tou 
fue et imprécise du mouvement œcumi 
nique, on doit voir en celui-ci ut 
authentique apparition de cette set 
espérance chrétienne qui est le Chris 
Cette espérance nous libérant des crai 
tes humaines par la victoire du Chri 
met en nous la crainte de Dieu et nov 
donne une véritable connaissance de 
foi chrétienne. Le mouvement œcumén 
que est sur ce chemin — selon lau 
teur — malgré un certain penchant 
libéralisme dans son idéologie, et malg 
son souci du monde contraire à l’espr 
et à la vocation de l'Eglise (1). 

… au rapprochement 

En même temps, en août 1954, 
réponse à une lettre du Patriarche 
Constantinople sur la signification de ] 
participation au mouvement œcumén: 
que, le Patriarche Alexis de Mosco 
rappelait les raisons qui motivaient l’ab: 
tention de l’Eglise orthodoxe russe, € 
i! formulait une précision importante 
« Nous serions heureux néanmoins s 
iors de la prochaine rencontre des r 
présentants de nos deux Eglises qj 
convoque Votre Sainteté pour discut 
de diverses questions ecclésiastiques, l’a 
titude de l’Orthodoxie au sein du mo 
vement œcuménique pouvait égaleme 
être définie. Nous accueillerons avec f 
veur toute suggestion concrète À ce pra 
pos de la part de Votre Sainteté ». 

La mort de Staline semblait dal 
tage encore favoriser une certaine © 
verture aux questions œcuméniques. 

La communication par le C.Œ.E. au 
Patriarcat de Moscou des résolutions es 
rapports de l’Assemblée d’Evanston suss 
cita une corespondance dans laquelll 
s’affirma peu à peu l'acceptation dl 
principe d'une rencontre. | 

« Le désir exprimé par le Conseil 
Œcuménique des Eglises — écrivait I 
Patriarcat de Moscou — d’avoir avee 
l'Eglise russe des relations plus cordiai 
les, nous réjouit. Pour ce qui est du 
développement de ce: que votre lettre 
nomme une active collaboration chré: 
tienne, la proposition du Conseil Œcui 
ménique des Eglises d’avoir une rencon; 
tre personnelle entre ses représentants e* 
des membres dirigeants de l'Eglise or: 
thodoxe russe est bienvenue, car col'a: 
borer sur le plan de l’amour et de 14 
paix promet de nous conduire à la 
comrréhension mutuelle, » | 

Par la suite, diverses visites ont per: 
ruis à des personnalités du mouvement 
œcuménique d’entrer en contact — à 
titre privé — avec les représentants du 
Patriarcat de Moscou ; tout en favori- 
sant une explication récinroque, tant 
sur la signification, les fins et les moyens 
du mcuvement œcuménique que sur Jx 
possibilité d’une participation éventuelle: 
de lEglise orthodoxe russe, elles ont 
laissé prévoir que le Patriarcat de Mos- 
cou demanderait à entrer au Conseil 
Œcuménique des Eglises avant l’Assem- 
blée de New-Delhi. 


(1) Cf. M.-J. Le Guillou : Mission ei 
Unité, vol. 1, p. 176, Ed. du Cerf, 1960. 
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Un million cent mille hommes sous les armes. 


ILE DOSSIER DE LA QUINZAINE 
| LE DOSSIER DE LA QUINZAINE 


L'ARMÉE FRANÇAISE 
devant L'ÉGLISE et LA NATION 


Face au coup de force du 22 avril 
à Alger, la grande majorité de l’ar- 
mée et la nation se sont retrouvées 
ensemble, du même côté. C’est un 
fait important. De trop longues sé- 
parations, suspicions, oppositions 
ont creusé un « fossé » entre lar- 
mée et la nation. Un « fossé » s’est 
aussi creusé entre l’armée et les 


catholiques de la métropole. Au 
seuil de « retrouvailles » possibles 
et souhaitables, il nous a paru 
utile de rechercher où étaient le 
malaise, les malentendus, les dif- 
ficultés. IL y a un problème. Ce 
« dossier » en présente les prin- 
cipaux aspects. 


Au jour du pronunciamiento d'Alger, 
Jean Planchais, chroniqueur militaire 
du Monde, estimait à 100.000 hommes 
les effectifs de l’armée française, Ter- 
re, Mer et Air. Si l'Armée de l'Air 
compte sensiblement 110.000 officiers, 
sous-officiers et soldats et si la. Ma- 
rine nationale compte de son côté 
quelque 75.000 hommes ide tous grades, 
on voit que la très grosse mañorité 
des effectifs sous les drapeaux appar- 
tiennent à l'Armée de Terre. (Cette 
dernière, au demeurant, absorbe en- 
viron 90 % ides jeunes du contin- 
gent. 


Un « monde » pas si simple 


Dans beaucoup d’esprits, il semble 
que ces 1.100.000 hommes n’en font 


qu’un seul. On parle de l’armée, on la 
juge — pour la louer ou pour la 
blâmer — comme si elle était un bloc 
monolithique. Si l’on admet des dis- 
tinctions, elles sont souvent aussi sim- 
plistes que catégoriques. On oppose les 
« bons » aux « méchants », les « ré- 
publicains » aux « factieux » ou aux 
« fascistes ». Ou bien, on met d’un 
côté le contingent et de l’autre les 
militaires de carrière. L'armée, na- 
turellement, ne se reconnaît pas dans 
de tels schémas. Elle se sait un corps 
vivant hautement différencié, c’est-à- 
dire autrement plus complexe. 


Il est certes évident que les hommes 
du contingent et les militaires de car- 
rière n’ont pas le même métier, les 
mêmes intérêts, les mêmes souvenirs, 
les mêmes passions, les mêmes tradi- 
tions, les mêmes réactions devant 


l'événement. La vie, pourtant, et la 
guerre, ont atténué sinon effacé bien 
des oppositions et opéré un rappro- 
chement dont il faut tenir compte : le 
partage des mêmes (coniditions d’exis- 
tence dans le bled, des mêmes risques, 
des mêmes peurs, de la même popote, 
de la même expérience (du sous-déve- 
loppement et de l'exploitation, des mê- 
mes combats et ides mêmes tâches de 
pacification détermine une solidarité 
de fait, inconsciente peut-être, mais 
réelle. 


Il est sûr aussi que l’on peut re- 
connaître dans l’armée — comme dans 
la société civile, d’ailleurs — de gran- 
des familles d'esprit qui se partagent 
et même s'opposent sur une vision du 
monde et Ide la France et donc sur 
le rôle de l’armée. On a vu un gé- 
néral Paris de Bollardière s'élever 
contre certains aspects du métier que 
l’on faisait faire à l’armée en Aïlgé- 
rie et démissionner lde son comman- 
dement. On a vu d’autres généraux, 
tel le général Faure, s'élever contre 
d’autres aspects de la politique fran- 
caise et comploter jusqu'aux arrêts 
de forteresse. « Bollardière, c’est la 
petite noblesse militaire, celle qui sert 
depuis longtemps, qui a su séparer la 
France de ses régimes, analyse Jean 
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Planchais (1). Faure, c’est l’homme 
pour qui s'engager dans l’armée cest, 
en quelque sorte, une option politi- 
que, c’est choisir la tradition contre 
l'anarchie, Verdun contre le Front Po- 
pulaire, la famille contre l'union libre. 
Le premier sert la France désincar- 
née, celle de Louis XIV ou de 1792. 
Le second, la France de l’ordre, une 
France à transformer. Bollardière sert 
des ‘principes, Faure une politique qu’il 
estime au-dessus de la politique maïs 
qui, en définitive, est une politique 
quand même ». Au-delà pourtant de 
ce qui les différencie, Bollardière et 
Faure, comme les familles d'esprit 
qu'ils représentent, comme les mili- 
taires de carrière et ceux du contin- 
gent, se rejoignent en profondeur dans 
le même idéal patriotique et le même 
engagement total au service de la 
France. 

- Profondément soucieuse de son uni- 
té, l'armée repousse comme par ins- 
tinct toutes les entreprises (de division 
qu’elle croit discerner entre les lignes 
des commentaires simplifiés qui sont 
faits sur ses débats. Maïs dans le mé- 
me temps, on l’a vu, elle n'aime guè- 
re qu'on la considère d’une seule pièce : 
comme toutes les vieilles armées, une 
part importante de sa richesse humaine 
se traduit au travers de mille et un 
particularismes auxquels chacun est 
solidement attaché. 

« Chacun sait que la guerre d’In- 
dochine fut d’abord une « guerre 
des boutons ». et ce, du haut en bas 
de la hiérarchie », note un témoin 
qualifié en évoquant les susceptibi- 
lités pronres à chaque arme, à chaque 
corps (2). « Rivalité des « Métro » 
et des « Colo ». Que dire des « pri- 
ses > entre cavaliers, légionnaires. 
Messieurs de la Royale! Un aumônier 
avait récu un insigne d’un RI.C. Un 
officier de cavalerie, célèbre par son 
esprit de caste, short, monocle et stick, 
lui fit une réception assez fraîche 
« Avant de parler, monsieur l’Aumô- 
nier, voulez-vous me faire le plaisir 
de décrocher cet hameçon » 

-L’ « esprit de caste » est la déforma- 
tion extrême ide l’« esvrit de icorps ». 
L'esprit de corps s’alimente à bien 
des sources : les traditions du passé, 
les ibatailles, les souvenirs ‘communs 
et, au premier rang de ceux-ci, les 
morts. Mais il v a aussi toutes sortes 
de « coniditionnements » divers qui 
 modèlent la psychologie et le compor- 
tement de chaque arme, sinon ide cha- 
aue corps. Il est aisé de comvorendre 
que le mode de vie, de discipline, ide 
relations humaines. d'exercice du 
commandement, d’affrontement per- 
!: sonnel ou collectif du risque et de 
l'adversaire n’est pas identique dans 
la marine et dans l'aviation. pour Îles 


(4) Tean Planchais, Le malaise de l’ar- 
me, Plon, 1958. 


(2) L’Aumônerie militaire française, Pa- 
ris, 1960. 3 


(3) Les officiers, Le Seuil, 1958. 
(4) Plon, 1960. 
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« rampants » et pour les « navi- 
gants », pour la chasse et pour le 
bombardement, pour l’artilleur et pour 
le sapeur, pour le chef de char dans 
la cavalerie blindée-et pour le chas- 
seur dans l'infanterie. 


Sur un autre plan et pour s’en tenir 
à l’armée ide carrière, il serait facile 
de reconnaître d'importantes idifféren- 
ces de mentalité, de psychologie, de 
comportement (non pas au combat, 
mais dans la vie), entre le corps des 
officiers «et celui des sous-officiers 
leurs aspirations sociales, leur échelle 
des valeurs, leur style de vie ne sont 
pas les mêmes et cela introduit un 
nouveau facteur de différenciation. 


Une armée, des armées ? Au total, 
en effleurant seulement le sujet, on 
ne sait plus très bien où on en est. 
Sans doute est-ce bien ainsi. La vision 
s'impose d’un < monde », d’une « so- 
ciété » compliquée, nuancée. où vi- 
vent et servent ensemble des person- 
nalités individuelles ou collectives fort 
différentes les unes des autres. « On 
imagine trop communément dans le 
civil les militaires coulés dans un 
moule uniforme, écrivait l’aumônier 
militaire déjà cité. Nous ressentions 
une heureuse surprise à découvrir 
des « hommes », hommes de guerre, 
techniciens, administrateurs, diploma- 
tes, jeunes chefs brillants, vieux ca- 
pitaines pleins d’abnégation, sous- 
officiers conscients de leur dignité et 
loyaux serviteurs de leur patrie : les 
braves gens ! » 


« Le reflet du pays » 


(Ces « braves gens » ne sont pas 
volontiers considérés comme tels par 
les « civils », qui les regardent plutôt 
avec circonspection, comme des 
« étrangers ». Ainsi se manifeste au 
plan de l'opinion et de l'attitude des 
masses le déjà vieux problème des 
rapports entre l’armée française et la 
nation, problème qui, on le verra, 
comporte de sérieuses implications re- 
ligieuses. 

Dans son dernier numéro. publié 
fin avril, la Revue Française de socio- 
logie rend compte longuement d’une 
enquête réalisée sous l’autorité du Co- 
mité d'action scientifique de la Dé- 
fense nationale par le Centre d’Etu- 
des et d’Instruction psychologiques de 
l'Armée de l'Air auprès des 1.250 can- 
didats aux concours d’entrée des 
grandes écoles militaires. Il résulte 
tout d’abord de cette enquête aue 
30 % de ces candidats sont fils d’offi- 
ciers et 14 % fils de sous-officiers. 
« Parmi les élèves de Saint-Cyr et de 
Navale, note dans un autre article 
de la même revue M. Dogan, la pro- 
portion des fils de militaires a tou- 
jours été très élevée. En 1959, 46 % 
des élèves de Saint-Cvr-Coëtquidan 
étaient des fils de militaires, en majo- 
rité officiers. Dans les années 1954- 
58, la proportion des fils d'officiers de 


marine ou assimilés était à l’école na- 
vale de 31 % ». De telles observations 
conduisent le sociologue Raoul Girar- 
det à conclure au « repliement sur 
elle-même de la société militaire «. Le 
même auteur, pourtant, dans une étu- 
de sur « la société militaire dans la 
France contemporaine » montre qu'on! 
est loin aujourdhui du chiffre de 
trente mille familles militaires avance 
au siècle dernier : il se réduirait à 
quelques centaines. | 

Si ces « familles militaires » consti- 
tuent ce que Jean Planchais appelle le 
« noyau solide » de l’armée de car- 
rière et appartiennent souvent à l’an- 
cienne petite noblesse, l’armée de car- 
rière plonge aujourd'hui et de plus 
en plus ses racines dans d’autres cou- 
ches de la population : cadres supé- 
rieurs, classe moyenne surtout pour 
l'Armée de Terre, petits artisans et 
petits commerçants. 

L'enquête dont il était fait état plus 
haut fournit à cet égard des rensei- 
gnements intéressants. Les 56 % de 
candidats aux grandes écoles mili- 
taires qui n'étaient ni fils d'officiers 
ni fils de sous-officiers se répartis- 
saient ainsi : 26 % de fils de cadres 
supérieurs, 7 % de fils de cadres 
moyens, 7 % de fils d’artisans ou de 
commerçants, 6 % de fils d’agricul- 
teurs, 5 % de fils d'employés, 
5 % de fils d'ouvriers. La moi- 
tié des fils d'ouvriers et le tiers des 
fils d'employés se idirigeaient vers les 
écoles de l'Armée de l'Air : les fils 
d’industriels et de cadres supérieurs 
étaient deux fois plus nombreux que 
tous les autres groupes sociologiques 
parmi les candidats à Navale. 


A ce brassage s’en ajoute un autre, 
qui modifie singulièrement la physio- 
nomie du corps des officiers : les 
grandes écoles fournissent de moins en 
moins de cadres, et la « base » de 
plus en plus. « Dès 1953, note Vincent 
Monteil (3), si la majorité des colonels 
sont encore Saint-Cyriens (mais non 
90 % comme en 1913), ce n’est plus 
le cas que pour 6 % des lieutenants 
d'infanterie et 10 % des lieutenants 
de cavalerie ». 


Dans Secrets d'Etat (4), Jean-Ray- 
mond Tournoux pousse plus loin le 
constat « Actuellement, dans l’Ar- 
mée de Terre, si 72 % des colonels 
sont encore des Saint-Cyriens, la pro- 
portion décroît avec les grades : 56% 
au niveau des lieutenants-colonels, 
46 % au niveau des commanidants, 
25 % au niveau des capitaines, 23 % 
au niveau des lieutenants. Les autres 
officiers sortent du rang ou des éco- 
les de sous-officiers. Les extractions 
sociales, les formations intellectuelles 
des officiers et de leurs femmes ne 
sont plus les mêmes qu'auparavant ». 

La mort en Indochine de 2.000 offi- 
ciers, dont 800 Saint-Cyriens, compte 
pour beaucoup dans cette situation. 
Mais il y a aussi une désaffection no- 
table des grandes écoles, soit militai- 
res : Navale enregistre depuis 1945 


es 
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\ nombre de candidatures inférieur 
45 % à celui de la période an- 
cieure à 1939, soit polyvalentes : 
L'apport de Polytechnique se réduit 
8 ou 4 élèves par an (3 en 1958 
‘ur l'Armée de Terre), alors qu’en- 
> 1930 et 1940 la moyenne annuelle 
tablissait à 123 (191 en 1931, 158 
1932). Le pourcentage des lieute- 
nts sortant de l’X s'élève, si l’on 
ut dire, à 0,54 % (..). Aux Ponts- 
-Chaussées, aux Mines, à Centrale, 
:X grandes écoles scientifiques, le re- 
mtement est complètement tari, 
prs qu’en trois ans, de 1935 à 1938, 
s écoles avaiènt donné 100 officiers 
l'Armée de Terre, 50 à l'Armée de 
kir » .(J.-R. Tournoux). 
L'image d’une armée « aristocrati- 
le », d'une « caste » autorecrulée, 
ne classe spécifique de la société, 
æiologiquement séparée semble pour 
me bonne part périmée, « L'armée est 
reflet du pays », note Jean Plan- 
ais. Fondée sociologiquement, cette 
wservation trouve aussi une manière 
+ vérification au plan de l'opinion. 
ans un livre récemment publié, Clau- 
+ Dufresnoy (1) rapporte les entre- 
=ns qu'il a eus en Algérie ces mois 
“yniers avec soixante-dix officiers 
» divers grades. L’un d’eux, le com- 
andant G., officier de carrière en ser- 
«e dans le bled, traduit assez bien le 
ntiment qu'a le lecteur de ce recueil 
wpinions spontanées :. 
« Les opinions sont très nuancées. 
atre la nécessité historique de l’indé- 
“ndance octroyée aux peuples sous- 
=veloppés et les regrets amers sur 
ancien empire colonial, en passant 
ar toutes les variantes : avec le 
IN. sans le F.LIN, Algérie auto- 
me, dépendant directement de la 
étropole, Algérie indépendante, en- 
ant dans la Communauté. En som- 
e, tout l'éventail des oninions politi- 
es de la nation se reflète dans l’ar- 
Lée.. » 


« L'indifférence cruelle 
de la métropole » 


S'il en est ainsi, si l’armée et la na- 
on sont bien et de plus en plus consti- 
1ées à l’image l’une de l’autre et 
longent leurs racines dans la même 
pre, où donc est le « malaise » ? 

L'armée, écrit Jean-Raymond Tour- 
aux, par ses origines, est plus pro- 
ne de toute la nation qu'elle ne le fut 
aguère. C’est le peuple qui donne vo- 
ontiers ses enfants. En même temps, 
stte armée, du fait des tâches assu- 
nées à l'extérieur depuis 1940, arrive 

une quasi-rupture territoriale, donc 
sychologique, avec la métropole. No- 
1adisée, la vie de tribulations lui tient 
eu de vie de garnison. Le gîte d’éta- 
es remplace le foyer familial. Déra- 
inée, transplantée, émigrée, l’armée 
» croit abandonnée, trahie ». Nous y 
oilà. 


(1) Des officiers parlent, Julliard, 1961. 


Ce dont souffre l’armée, témoigne 
un prêtre qui la connaît de longue 
date, ce qu’elle ne peut comprendre, 
c'est « l'indifférence cruelle de la mé- 
tropole pour les vingt-deux ans de 
souffrances des militaires de carrière ». 
Ces «vintg-deux ans de souffrances » 
couvrent la seconde guerre mondiale 
et la captivité en Allemagne, la guer- 
re d’Indochine, les retraits de Tuni- 
sie, du Maroc et des divers territoires 
de l’ex-Union française, la guerre 
d'Algérie avec l'épisode de l’« opéra- 
tion Suez ».… Ù 

De ces vingt-deux ans, les militaires 
de carrière en ont passé en moyenne 
trois en Allemagne, six à sept en 
France, douze hors d'Europe, sur les 
théâtres d'opérations extérieurs. Cela 
veut dire qu’au nombre des « souf- 
frances » ou des épreuves viennent au 
premier rang celles qui touchent 
l’homme dans ce qu’il a de plus per- 
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sonnel, son affection, sa famille. Vingt- 
deux ans, pour un militaire de car- 
rière, cela représente jusqu'à quinze 


ans de séparation familiale. « Mon 
Père, disait un combattant d’Indo- 
chine à un aumônier, les premiers 


jours, je pensais continuellement aux 
miens et je leur écrivais chaque jour. 
A présent, je ne trouve plus quoi ra- 
conter dans mes lettres. Je me sens 
désaccordé. Je perds progressivement 
le timbre de voix de ma femme, la 
nuance des yeux de ma fille ». « Les 
enfants sont gâtés par la mère et la 
grand-mère, dit un autre ; à mon 
retour, je serai obligé de faire le gen- 
darme Mon grands fils risque de 
mal tourner et je ne suis pas près de 
lui pour le reprendre en main. » 

« Vingt-deux ans de souffrances », 
c'est aussi la rizière insalubre, le so- 
leil ou la neige des djebels, les ma- 
ladies, les fatigues physiques et mo- 


A 


Dans la cour des Invahdes, ‘e baptême d’une nouvelle promotion de Saint-Cyr. 
Fils de soldats et classes moyennes. 
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rales, l'ennui, le risque, la blessure, 
la mort pour aujourd’hui ou pour de- 
main, pour soi ou pour $on camarade. 
Tout cela a laissé la métropole indiffé- 
rente, estime l’armée qui cherche en 
vain au moins le respect, sinon le sa- 
laire de ses sacrifices. 


Prolétaires « inconscients 
et inorganisés » 


Au plan social, par exemple. Les 
officiers doivent se résigner à être 
devenus des prolétaires « inconscients 
et inorganisés », écrit avec amertume 
Vincent Monteil. Si de moins en moins 
de jeunes se destinent à la carrière 
militaire (moins de 1.000 sur 150.000 
adolescents interrogés en 1957 par un 
quotidien du soir), c’est qu’ on sait 
bien qu’au fond la vie privée de l’of- 
ficier est terne. Elle s'écoule dans 
les difficultés, voisines de la gêne, que 
connaît celle du petit fonctionnaire ou 
de l’ouvrier spécialisé, Rares sont ceux 
qui peuvent trouver un logement, s’of- 
frir des vacances décentes, raffraichir 
une garde-robe élimée, se payer une 
voiture ». Vincent. Monteil fait en- 
core état d’une enquête réalisée par 
Réalités en mai 1957 sur « la grande 
frustration du jeune officier supé- 


rieur » : « Les préoccupations maté- 
rielles très réelles vont aux muta- 
tions trop fréquentes, à la crise du 
logement (en 1957, il manque 52.000 
logements pour que soient logés tous 
les militaires de carrière) à l’insuffi- 
sance des soldes : à titre de compa- 
raison, le commandant qui, en 1953, 
touche en France 95.000 francs par 
mois, en gagnerait 120.000 s'il était 
anglais, 220.000 s’il était russe et 280.000 
s’il était américain ». 

Jean Planchais rapporte de son cô- 
té l’amertume de l’armée lors du re- 
classement des officiers dans l’échelle 
de la fonction publique, en 1947 : « Le 
seul fait d’être considérés comme des 
fonctionnaires hérissait la plupart 
d’entre eux. Leur mécontentement 
s’accrut lorsqu'ils constatèrent que 
l'indice 310 était attribué au juge sup- 
pléant, l'indice 282 à l’agent principal 
de 3° classe des PTT. tandis que 
le sous-lieutenant avec plus de trois 
ans de service n’était classé qu’à l’in- 
dice 250. Le directeur départemental 
des douanes avait droit à l'indice 600, le 
lieutenant-colonel avec vingt-quatre 
ans de service à l'indice 500 ». En 1954, 
un système complexe d’indemnité a 
été mis en place pour remédier aux 
injustices les plus notoires. Elles per- 
mettaient à un jeune lieutenant en Al- 


uit de veille dans la région de Nighia Lo (Tonkin). 
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gérie de gagner en 1958 presque ai 
tant qu'un lieutenant-colonel en gäd 
nison en métropole : 130.000 francs El 
mois. 

On conçoit que cette situation n* 
pas sans incidences sur le moral 
l’armée. À la fin de l’été dernier, 
sous-lieutenant de réserve N. en 
tivité en Algérie, brossait devant Claa 
de Dufresnoy ce petit tableau à 
mentalités : « Certains sont ani 
par des sentiments purement patri! 
tiques, ils sont rares ; d’autres sont 
activistes à l’état chronique ; les 
objectif : renverser le gouvernemel 
pour détruire cet horrible régime qf 
les paye (mal d’ailleurs) mais q\ 
étant pourri, doit obligatoirement êt: 
remplacé par une bonne et saine dicti 
ture militaire. Mais ils représente 
une faïble minorité. La grande masi 
du corps des officiers est préoccuipi 
par des questions beaucoup plus teri 
à terre : la solde, l'avancement, la ri 
traite, les citations. Il faut dire’ q} 
l'Algérie leur donne une situation di 
cente, au lieu d’une misère à peii 
dorée. Pensez qu’un lieutenant dj 
sort de Saint-Cyr, après cinq anné 
d’études en moyenne, gagne Da 
qu’un jeune ouvrier qualifié d’une us 
ne nationalisée. Je connais un lieuti 
nant de mes amis, Saint-Cyrien, q 


& À présent, je ne trouve plus quoi raconter dans mes lettres ».. | 
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à dit : « Si l’armée quitte l’Algé- 
, je quitte l’armée car, n'ayant pas 
ressources personnelles, je ne pour- 
pas vivre en France avec une 
nme et un gosse ». 
Dans un article sur <« la crise du 
“dernisme dans l’armée » publié 
ns le dernier numéro de la Revue 
amçaise de Sociologie, Jean” Plan- 
ais parle de « poujadisme militai- 
Pare 


« C'est à eux qu'on a 
demandé... » 


Cette amertume à aussi des causes 
sfessionnelles. Comme toute insti- 
on, plus que toute autre peut-être 
me, l’armée aime avoir une bonne 
æ d'elle-même. « L'armée fran- 
“se est sans doute aujourd’hui l'ar- 
“ du monde dont les cadres ont le 
üs combattu. Vingt ans de guerres 
mnterrompues ou presque ont formé 
= hommes qui connaissent admira- 
“ment leur métier >». Mais. 
Mais ce qui faisait la gloire de l’ar- 
“e au lendemain de la dernière 
erre, ce qui lui permettait de con- 
lérer avec dignité l’avenir et les au- 
#5 nations, c'étaient les grandes uni- 
. modernes chèrement mais effica- 
ment constituées dans la perspec- 
“æ d’une guerre moderne et d’une 
“atégie mondiale. En 1955, ces ma- 
ifiques unités ont été démantelées, 
spersées. IL n’en reste rien qu’un 
abtériel qui vieillit sous les bâches. 
“tte reconversion, on le conçoit, ne 
st pas faite sans douleur. Mais elle 
“st faite, et l’armée française est 
wenue une armée de guerre révo- 
tionnaire, hautement qualifiée dans 
* ordre. Mais voici que s'annonce 
fin de cette guerre ; voici que la 
“ance avec sa « fonce de frappe » se 
met à penser en termes de guerre 
»derne et de stratégie mondiale, 
mme hier. Une nouvelle reconver- 
on est annoncée. Déjà, à la faveur 
“ss crises diverses et autres tentatives 
coups de force, le « fer de lance » 
. l’armée a été singulièrement émous- 


ses corps d'élite ont commenté 
Stre démantelés.. 
Rarement, il faut le reconnaître, 


ldats auront connu situation moins 
mfortable. « C’est à eux qu’on a 
“mandé de s'adapter au matériel et 
:Zx; méthodes américaines de 1944, 
is de préparer, à pantir de 1950, « la 
‘fense sur de grands espaces », enfin 
» concevoir un conflit atomique et 
s techniques de combat qu’il impli- 
ie. En même temps, on les expédiait 
: Indochine, quitte à les prier à leur 
tour :de secouer ce qu'on appelait 
ur “« apathie intellectuelle », de 
tter contre leur « sclérose » et de 
imprendre qu'il existait maintenant 
1e « guerre révolutionnaire ».. Ma- 
er le radar, compter les roentgen 
nis par une explosion nucléaire n’était 
s suffisant, il fallait aussi, du jour 
1 lendemain, se transformer en ad- 
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Dans un centre de regroupement en Algérie. 
Tous les métiers. 


ministrateur, distribuer des cartes 
d'identité, comprendre les subtilités 
de la politique algérienne locale et 
celles de la loi-cadre, appliquer les 
règlements sanitaires, instruire les en- 
fants, organiser des chantiers, s’attirer 
l'amitié de la population, se muer en 
coureur de djebels et en combattants 
d’une guerre de partisans, enfin, der- 
nier et pénible avatar, se déguiser en 
policiers (1) ». 

À ces missions successives ou si- 
multanées, l’armée s’est efforcée de 
faire face, avec les moyens du bord et 
du moment. Il en est résulté une évi- 
dente usure physique et psychologique. 
A cette dernière n’ont pas peu con- 
tribué les secousses provoquées par 
« les désaveux officiels qui ruinaïent 
en une heure un système laborieuse- 
ment bâti » (2). 


« Je me sens désaccordé » 


On en arrive ici 
blème. L'armée a le sentiment d’avoir 
vécu « vingt-deux ans de souffrances » 
au service d’une France qui s’est jouée 
d'elle. Les unes après les autres, les 
missions qui lui ont été confiées en 
Asie comme en Afrique lui apparais- 
sent de façon brutale comme des mis- 
sions de couverture de politiques 1+à- 
tonnantes sinon incohérentes, chan- 
geantes, indécises, hypocrites qui abou- 
tissaient toutes à « lâcher » ce qu’on 
avait promis et ordonné de « tenir » 


‘au prix du sang. 


Il ne peut pas ne pas y avoir là la 


(1) Jean Planchais, op. cit. 
(2) Ibid. 


au fond du pro- 
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source d'un grave ressentiment, ressen- 
timent qui a grand peine à se résor- 
ber par des voies pacifiques parce qu’il 
a pour objet un système politique sur 
lequel l’armée n’a pas de prise. De tout 
temps a éxisté entre l'esprit militaire et 
la mentalité parlementaire une « con- 
tradiction fondamentale », relève M. Do- 
gan dans son article sur « les officiers 
dans la carrière politique » (1). Et au 
terme de son analyse, qui porte sur la 
troisième et sur la quatrième Républi- 
que, cet auteur est conduit à consta- 
ter que l’armée, comme telle, n’est pra- 
tiquement pas représentée dans la vie 
politique de la nation. On a certes 
compté 276 parlementaires anciens of- 
ficiers de 1870 à 1940 et 20 de 1945 à 
1958. Mais, quand ils accèdent à des 
fonctions publiques, ces militaires per- 
dent en fait le contrôle de l’armée et 
« s'identifient si bien à leur nouveau 
rôle qu'ils donnent souvent l’impres- 
sion de représenter une tendance po- 
litique bien plus que l’armée elle- 
même ». On pourrait dire aussi que 
le militaire est difficilement et rare- 
ment un parlementaire « à part en- 
tière », dans la mesure précisément 
où il demeure, dans sa nature profon- 
de, un «< militaire, ». 


Aussi bien l’armée n’a-t-elle de 
prise réelle sur la politique que dans 
la mesure où elle exerce sa pression en 
dehors des cadres politiques. 

Etrangère à une politique dont les 
fins lui paraissent en contradiction avec 
les missions qui lui sont confiées — puis- 
qu’il s’agit finalement d’ « amener le 
drapeau » — l’armée est d'autant plus 
amère qu’elle n’est guère en état d’en 
comprendre les mobiles. Il lui est plus 

facile de faire le rapprochement entre 
les « abandons » successifs et les cam- 
pagnes du communisme international 
que de considérer lés raisons historiques 
profondes de la « décolonisation », voire 
même ses raisons chrétiennes. Que la 
vocation de la France ait élargi ses 
horizons, que le patriotisme ait changé 
d'expression sinon de subsance, que la 
France même ait changé comme le 
monde a changé, échappe massivement 
aux militaires. « Je me sens désac- 
cordé. Je perds progressivement le tim- 
bre de voix de ma femme, la nuance 
des yeux de ma fille. » Ce que ce mi- 
litaire dit de sa famille après une trop 
longue absence, il peut le dire aussi 
pour son pays. Par son cloisonne- 
ment géographique, l’armée se trouve 
« désaccordée ». Même les garçons du 
contingent... 


Dans le malaise dé l’armée par rap- 


port à la nation, il: Ÿ a, en profondeur, 


ce sentiment inquiet de se trouver de- 
vant un monde étranger, avec qui on 
ne parle plus la même langue. « Une 
Allemagne où le mark est cher, et qui 
n'est plus d’ailleurs sous l'occupation, 
le Maroc et la Tunisie indépendants, 
reste l’Algérie, Dans l’acharnement que 
l’armée met à la défendrre, il y a der- 
rière un patriotisme indéniable, la 
crainte inconsciente de ne plus trouver 
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hors de la métropole de ces sanctuaires 
où l’armée puisse se sentir chez elle et 
entretenir, loin d’une France ingrate 
et rongée par les luttes politiques, son 
idéal et de ses rêves » (2). Car l’armée 
ne se sent guère « chez elle » en mé- 
tropole. Si, de 1945 à 1950, la France 
la logeait dans des hôtels réquisition- 
nés, depuis elle a bâti pour elle des 
cités militaires, des « blocs », en marge 
des villes et de la vie commune, comme 
des ghettos. 


« Chrétiens ? 
oui et catholiques » 


Ce long et pourtant trop sommaire 
développement sur la position socio- 
logique et psychologique de l’armée par 
rapport à la nation peut paraître indif- 
férent et extérieur à notre propos. Il 
est en réalité la nécessaire introduction 
à une connaissance correcte de la posi- 
tion et des difficultés actuelles de l’ar- 
mée par rapport au christianisme et à 
l'Eglise. Ici et là, le malaise a les mé- 
mes causes. « Désaccordée » par rap- 
port à la nation, l’armée l’est aussi par 
rapport à cette part de la nation avec 
laquelle elle se voudrait le plus liée: 
la « chrétienté ». 


Parlant de 75.000 marins de la Royale 
et évoquant le niveau relativement 
élevé de la pratique religieuse à bord, 
l’aumônerie de la marine témoigne (3) : 
«, Chrétiens ? Pour la grande majorité, 
oui, et catholiques. Peu d’athées, quel- 
ques centaines de musulmans et d'is- 
raélites, plusieurs milliers de protes- 
tants, le reste catholique (ce qui ne 
veut pas dire pratiquant..). Le recru- 
tement de la marine explique en partie 
l'état de fait: la Bretagne, sans avoir 
le monopole qu’on lui attribue parfois, 
reste la province la plus représentée, et 
c'est encore une province chrétienne ». 
La Bretagne ne fournit pas seulement 
des efféctifs à la marine. Le Finistère 
est le département le plus fécond en 
vocations militaires (un candidat aux 
grandes écoles pour vingt-mille habi- 
tants), aussitôt suivi des autres dépar- 
tements bretons. A l’autre extrême, le 
Nord ne donne qu’un candidat pour 
90.000 habitants. 35 % des candidats de 
grandes écoles militaires sur lesquels 
a porté l'enquête déjà citée du minis- 
tère de l'Air, ont fait leurs études dans 
des établissements privés. 

« La plupart des officiers, écrit Vin- 
cent Monteil, sont restés, au moins en 
principe, « chrétiens » (ou, du moins, 
ont-ils été élevés dans des familles si- 
non dans des institutions chrétiennes) ». 
Le vieil anticléricalisme et l'athéisme 
militant paraissent dépassés dans l'ar- 
mée: « La distinction classique entre 
« Jésuites » et « Francs-Maçons » est 
bien démodée (depuis, surtout, que les 
prisons de Vichy ont fraternellement 
uni les uns et les autres) et nous ne 
somme plus au temps de l'affaire Drey- 
fus où il suffisait, pour être « Républi- 
cain », de «bouffer du curé à la 
popote ». 
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Il y a cent cinquante ans, le futur gl 
néral de Sonis ne comptait à Sain 
Cyr que deux camarades qui allaie 
à la messe. Il y a soixante-quinze an 
l’armée, en majorité « cléricale », éta 
violemment divisée. Aujourd’hui, 
même armée a un fond sociologiqu 
chrétien et proclame se battre pour : 
« civilisation chrétienne ». Dans | 
même temps pourtant, il ne manque pe 
d’observateurs pour noter qu’elle tra 
verse une crise sérieuse par rapport 
l'Eglise, qu'elle se détache gravemer 
et s'éloigne même des sacrements. Pout 
quoi ? . 


Les catholiques : des frères ? 


Si l’on continue à prêter attention au 
sentiments de l’armée, on enregistre qu 
la responsabilité de cette crise est im 
putée au premier chef à l’ « indiffé 
rence » encore, et même à l’ « hosti 
lité » des chrétiens de la métropole. De 
faits, des propos, des attitudes, qui n’on 
en eux-mêmes qu’une portée limitée, qu 
peuvent même être exceptionnels trou 
vent dans l’armée une caisse de réso 
nance d’une sensibilité extraordinair 
et prennent dès lors une importanc: 
considérable (4). Telle parole désin 
volte sur le sort d’une famille dont 1 
chef a été tué (« Elle avait épousé u: 
militaire, elle savait à quoi elle s’enga 
geait… ») exprime le refus des chré 
tiens de pratiquer la charité envers L 
veuve et l’orphelin. On parle pareille 
ment et on commente l'attitude de te 
ou tel cercle d’Action -catholique qu 
refuse d'admettre en son sein des fem 
mes d'officiers. On constate qu’il est de: 
curés qui ne considèrent pas les mili 
taires comme des paroissiens normau: 
parce qu'ils sont toujours de passage 
On se révolte contre tel prêtre (tou 
à fait exceptionnel, évidemment, sinor 
unique) qui a refusé les sacrements : 
des militaires parce que militaires. Or 
comprend comme une indélicatesse dé: 
libérée l’unique intention de prière pro: 
posée par tel prêtre en la nuit de Noël. 
«< Nous prierons pour nos frères mu: 
sulmans » ; sur la paroisse ouvrière de c{ 
prêtre venait de s'implanter une cite 
pours militaires ; en cette nuit de Noël 
des militaires occupaient la moitié dl 
l’église. La plupart des militaires d 


(1) Revue française de sociologie, % an: 
née, vol. 2. 


(2) Jean Planchais, op. cit. 
(3) L’Aumônerie militaire catholique. 


(4) Cette hyper-sensibilité n’est pas du 
seulement aux épreuves qu’a connu l’armé« 
tout au long de ces dernières années. Elle 
a aussi des raisons plus profondes. Hommk 
d'idéal, le militaire-né est un homme de 
sentiment : c’est là la source de sa sen: 
sibilité, de ses exigences, de sa naïvete 
aussi en face de la « rouerie » civile: 
qu'elle soit politique ou économique. C’es: 
là aussi bien souvent la cause d’une raïi- 
deur ou dureté d'aspect qui cache aux 
yeux profanes un cœur prompt à s'émou- 
voir. « Vous ne verrez pas des légionnaire: 
pleurer », ont dit aux journalistes en les 
M RES les officiers du 1er R.E.P. à Zé: 
ralda.… 


2 155-1961 


carrière, nous, dit-on, cachent sous 
lamertume ou la rancœur des blessu- 
res de ce genre. 


Il y a autre chose encore. « A la 
grande surprise de leurs chefs, les Jeu- 
nes (du contingent) qui se montrèrent 
dans beaucoup de cas difficiles à ma- 
nier, ce furent ceux qui, traditionnelle- 
ment, fournissaient les éléments les plus 
disciplinés, les plus enthousiastes: les 
garçons issus des mouvements de jeu- 
nesse catholiques. L'ère du catholicisme 
facteur de conservatisme social est close. 
Et les jeunes générations ont de la 
morale une conception plus stricte que 
leurs aînés. Leur sympathie pour l'ar- 
mée ne va plus de soi. Bien au con- 
traire, ils ont souvent tendance à la 
considérer comme un instrument d’op- 
pression. Une objections de conscience 
larvée se manifestait depuis la Libéra- 
tion dans leurs rangs. Certains, avec un 
courage sans défaillance, se refusèrent 
à obéir à des ordres qu'ils estimaient 
contraires à leur conscience et qui 
l’étaient souvent. Un plus grand nom- 
bre encore firent connaître dans la mé- 
tropole ce qu'ils considéraient comme 
incompatible avec la dignité de la per- 
sonne dans les méthodes employées » (1). 


Il en fut bien ainsi : ce sont des 
catholiques qui, surtout durant la 
guerre d'Algérie, furenit en France à 
la pointe du combat pour la morali- 
sation de la fin et des moyens de la 
guerre. Cette action n’a sans doute pas 
toujours été entreprise avec tous les 
discernements mécessaires. [L’armée, 
en tout cas, hypersensible et solidaire 
par instinct, n’a pas ‘appliqué à en 
comprendre le sens et la portée tout le 
jugement nécessaire. Elle s’est vue at- 
taquée par des adversaires de l’inté- 
rieur au premier rang desquels mili- 


Messe à bord d'un 
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transport de troupes. 


& Nous ne sommes plus au temps de l’affaire Dreyfus >». 


taient des catholiques « dévoyés » qui 
traitaient d’autres catholiques d’ « as- 
sassins », de « tortionnaires », de 
« génocides »… Les, plus indulgents 
parmi les militaires parlent d’une «in- 
compréhension rpassionnelle qui eût 
été criminelle si elle avait été lucide- 
ment délibérée » (2). 


Les catholiques mènent en France 


40.000 ‘soldats de 14 nations à Lourdes. 
Difficultés, mais non rupture. 


des combats multiples et divers. Ils 
s'expriment librement, idans les limites 
de l’orthodoxie doctrinale, en n’enga- 
geant le plus souvent qu'eux-mêmes. 
L'armée n’est plus la « Granide Muet- 
te », mais elle conserve de solides tra- : 
ditions et conceptions de hiérarchie, de 
discipline, d’autorité, de responsabi- 
lité. Il tient à cela pour une large 
part que l’amertume, voire la méfian- 
ce qu’elle nourrit à l’égard de nom- 
breuses organisations ou publications 
catholiques rejaillit sur l'autorité ec- 
clésiastique qui « laisse faire » ou 
qui « couvre » et ce n’est pas l'aspect 
le plus négligeable du malaise. 


La morale en question 


Mais l’autorité ecclésiastique — car- 
dinaux, archevêques, évêques — a 
aussi, à plusieurs reprises, dit la mo- 
rale et enseigné sur la fin et les moyens 
de la guerre. Pour autant que l’on 
puisse juger, cet enseignement hié- 
rarchique n’a pas toujours été mieux 
reçu que les opinions émises par les 
groupes catholiques privés. La qués- 


(1) Aux « garçons issus des mouvements 
de jeunesse catholiques », évoqués par Jean 
Planchais, il conviendrait d'ajouter les sé- 
minaristes (il y en a 2.800 sous les dra- 
peaux...) Et plutôt qu'une conception « plus 
stricte » de la morale, il faudrait parler 
sans doute d’'exigences nouvelles et diffé- 
rentes, la rigueur qui se porte sur d’autres 
valeurs laissant place parfois pour un cer- 
tain relâchement sur des valeurs tradition- 
nelles toujours en honneur dans l’armée. 


(2) L’Aumônerie militaire catholique, 
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ses besoins et ses désirs, 


LE VICARIAT AUX ARMÉES 


La charge pastorale des armées 
françaises incombe au vicariat aux 
Armées. 

Le vicariat aux Armées a été créé 
le 26 juillet 1952. Le cardinal Fel- 
tin, archevêque de Paris, est vicaire 
aux Armées. Il est assisté d’un di- 
recteur délégué (Mgr Badré) et de 
trois vicaires généraux : un pour cha- 
cune des trois armes. Comme tout 
diocèse, le vicariat possède un tribu- 
nal, une chancellerie et une direction 
des œuvres. Il ne comporte pas de 
séminaire et n’ordonne pas de 
prêtres. 


Le vicaire aux Armées exerce une 
juridiction « personnelle » sur tous 
les militaires, où qu'ils soient : en 
France métropolitaine, en Allema- 
gne, dans les territoires ou Idéparte- 
ments d'outre-mer, sur Îles théâtres 
d'opérations extérieurs Pour le 
nombre des âmes, il est le quatrième 
diocèse de France. Pour le nombre 
de prêtres par âmes, il est le plus mal 
pourvu après Paris : 1 prêtre pour 
2.800 âmes. Pour le nombre absolu 
des prêtres, il vient au vingt-septiè- 
me rang : 609 (252 à temps com- 
plet, 357 « bénévoles »), dont 473 
séculiers et 163 religieux. Si le vica- 
riat n’ordonne pas de prêtres, il as- 
sume la charge temporaire de quel- 
que 2.800 séminaristes, soit le quart 
des effectifs de tous les séminaires 
de France. 


L'aumônier 


« L’aumônier militaire est le curé 
d’une sorte de paroisse, fragment du 
vicariat aux Armées. Il est le chef 
spirituel, le pasteur de la commu- 
nauté que forment les chrétiens d’une 
unité. Avec ses chrétiens, l’aumônier 
célèbre le .culte. A chacun, selon 
il don- 
ne les sacrements. Mais aussi, l’au- 
mônier se sait responsable de la 
croissance de tous dans la foi, l’es- 
pérance et la charité. Contacts indi- 
viduels, réunions, conférences, dis- 
tribution de presse, etc., sont pour lui 
les moyens de faire face à cette res- 
ponsabilité de pasteur, de curé. 


» En outre, un peu comme les au- 
môniers de mouvements civils, l’au- 
mônier militaire a la charge d'aider 
les laïcs qui ont conscience de leurs 
responsabilités de chrétiens et veu- 
lent agir en sorte que leur vie porte 
témoignage et soit dans le monde mi- 
litaire comme le « levain » dans la 
pâte ou le « sel » qui donne goût 
aux aliments. D’une manière toute 
spéciale, il se préoccupe des jeunes 
qui ont été formés dans les mouve- 
ments catholiques (..). L'aumônier 


les aide à ne pas se mettre en veil- : 


leuse pendant leur service militai- 
re, car la vie ne peut grandir que 
dans l’action : ils doivent pendant le 
séjour à l’armée avoir le souci effi- 


cace de pousser leurs camarades à 
vivre davantage en hommes et en 
chrétiens. » 


Activités 


Les actes essentiels de l’aumônier 
sont : le culte, l'administration des 
sacrements, l’enseignement de la re- 
ligion du Christ. Ses activités « pé- 
riphériques » comportent des œuvres 
de toutes sortes gestion de 
« foyers », sorties de scouts, mai- 
trise ou chorale, direction de pèle- 
rinage, etc. 

Le pèlerinage le plus important est 
le pèlerinage militaire à Lourdes 
régional en 1945, il était national en 
1946 et international en 1958. L’Ar- 
mée de l'Air organise ses propres 
pèlerinages à Lourdes en juin. 

Le vicariat aux armées travaille 
en liaison étroite avec les autres dio- 
cèses, les paroisses et l'Action catho- 
lique, dans le cadre de la « pasto- 
rale d'ensemble ». La préparation des 
jeunes avant, leur soutien pendant 
et leur réintégration après le servi- 
ce militaire exigent une telle coopé- 
ration. C’est peut-être à l’occasion de 
la grande « campagne des absents », 
à Pâques 1959, que cette coopération 
a atteint son point culminant. 


Publications 


Outre un Missel, qui en est à son 
368.101e exemplaire, le vicariat aux 
Armées édite un nombre important 
de publications diversifiées Vica- 
riat-Information (bimestriel, pour les 
cadres) ; Lettre aux séminaristes et 
religieux-soldats (mensuel) ; Lettre 
aux personnels féminins catholiques 
des armées (bimestriel) ; Contact- 
Pour prier ensemble (trimestriel, 
pour les « chefs de prière », sémi- 
naristes ou laïcs, des postes isolés où 
l’aumôêônier ne peut passer fréquem- 
ment) ; Lettre fraternelle (pour les 
élèves des écoles militaires) ; Entrai- 
neur (réalisé avec le Service-Soldats 
commun aux mouvements de jeu- 
nesse catholiques) ; Cahiers du Cen- 
turion (cahiers de spiritualité, pour 
les officiers) ; Le sous-officier (pour 
les cadres subalternes de carrière) ; 
Aumônerie 61 (organe de liaison en- 
tre les aumôniers). L’aumônerie de 
la marine édite de son côté Lettre 
aux responsables, Au large (pour 
les officiers) et À Dieu vat. 


Réunions sacerdotales 


Au sein du wvicariat aux Armées, 
les réunions sacerdotales sont nom- 
breuses : chaque mois, réunion des 
aumôniers principaux ou en chefs 
de l’Armée de Terre ; chaque tri- 
mestre, réunion à l'échelle de la ré- 
gion ; chaque année, en septembre, 
retraites sacerdotales par armée : 
chaque année, en février, Journées 


d'Etudes à Paris des aumôniers des 
trois armes ; trois fois par an, récol- 
lection prêchée par un évêque de 
France des aumôniers de chaque 
corps d'armée d'Algérie. Il faudrait 
ajouter à cette liste les réunions de 
travail des aumôniers d'écoles ou 
d'hôpitaux et les récollections tri- 
mestrielles pour les séminaristes. 


Statut administratif 


Au vicariat aux Armées, institu- 
tion ecclésiastique, correspond au 
plan militaire l'Aumônerie mili- 
taire. . 

Les vicaires généraux du vicaire 
aux Armées sont, pour l’armée, di- 
recteurs des services des aumôneries 
catholiques. 

L'exercice du sacerdoce dans l’ar- 
mée requiert d’une part les pouvoirs 
du vicaire aux Armées, d’autre part 
la nomination comme aumônier par 
le ministre dont dépend chacune des 
trois armes. Le système en vigueur 
représente, aux yeux du vicariat aux 
Armées, « une solution, que l’expé- 
rience démontre viable et heureuse 
au délicat agencement des disciplines 
ecclésiastiques et militaires en régi- 
me de séparation ». 

Au titre du statut administratif, on 
distingue plusieurs catégories d’au- 
môniers : 

— Aumôniers militaires : ministres 
du culte attachés aux formations mo- 
bilisées, aux formations employées 
en T.O.ÆE., ou en maintien de l’or- 
dre hors de la métropole, ou encore 
séjournant soit en territoire occupé, 
soit à l'étranger. Les aumôniers peu- 
vent être soit titulaires, soit auxi- 
liaires. Is n’ont ni grade ni rang 
dans la hiérarchie. 

— Aumôniers territoriaux : minis- 
tres du culte attachés en temps de 
paix aux formations territoriales dans 
la métropole. il s’agit là de person- 
nels civils contractuels, permanents 
ou desservants (à temps partiel) avec, 
en plus, le cas échéant, des aumô- 
niers bénévoles. 

— Aumôniers des hôpitaux (sauf 
pour l’Armée de l'Air). 

— Aumôniers concordutaires : mi- 
nistres du culte attachés aux unités 
de l’Armée de Terre (exclusivement) 
stationnées dans la Moselle, le Bas- 
Rhin ou le Haut-Rhin. 

— Aumôniers d'outre-mer : minis- 
tres du culte attachés aux unités de 
l'Armée de Terre ou de l'Air sta- 
tionnées dans les Départements et 
Territoires d'Outre-Mer et de la com- 
munauté, sauf l'Algérie. Il s’agit de 
personnels civils contractuels perma- 
nents, desservants ou bénévoles. 


e Tous les renseignements ci-des- 
sus sont tirés de L’Aumônerie militaire 
catholique, publication du Service d’His- 
toire, Archives et Documentation du 
Vicariat aux Armées, 235, bd Saint- 
Germain, Paris-7°. 
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Patrouille dans le djebel. 
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« Ceux qui ne parlent ne savent pas ce que c’est ». 


“on se pose alors de savoir si ce 
est pas la morale chrétienne qui dé- 
soncerte, décourage, rebute et porte à 
s'éloigner du catholicisme. La question 
sst d'importance. Il est impossible id’y 
répondre à l’emporte-pièce. Trois ré- 
ponses, en fait, peuvent se présenter, 
qui correspondent à trois attitudes. 
 — Ce n’est pas le contenu de la mo- 
rale enseignée qui fait difficulté, mais 
sa formulation. Deux ordres de re- 
marques sont exprimées à ce ‘propos. 
La première concerne la concordance 
des déclarations et (des campagnes 
d'opinion : cette concordanice leur don- 
ne une coloration qui les rend sus- 
pects et le militaire invité à y pré- 
ter attention se sent sollicité ide prê- 
ter en même temps attention aux cam- 
pagnes qui le blessent. La seconde se 
rapporte au langage proprement dit : 
langage d’intellectuel et non langage 
de soldat ; le militaire, dit-on, con- 
naît des hommes, mais il n’a jamais 
rencontré la « personne humaine ». 
— Le contenu de la morale ensei- 
gnée ne fait pas difficulté, mais son 
application dans les situations concrè- 
tes. Le militaire réagit devant la mo- 
rale de la guerre professée dans l’abs- 
trait par Ides personnes qui «ne sa- 


> 


vent pas ce que c’est », comme. les 
époux devant la morale conjugale. Les 
témoignages ne manquent pas qui mon- 
trent des militaires aux prises avec les 
cas de conscience d’une morale non 
pas refusée, mais péniblement recher- 
chée dans ses solutions concrètes. 

— La morale enseignée est dépas- 
sée, inadéquate, périmée ; l'Eglise re- 
tarde ; elle n’est plus « idans le 
coup »; elle en est restée à la guerre 
des tranchées quand on en est à [la 
guerre révolutionnaire. Cette attitude 
introduit directement soit à la « mo- 
rale de l'efficacité », soit à l’amora- 
lisme pur et simple. 

Quoi qu’il en soit, il ne semble pas 
faire de doute que les problèmes mo- 
raux — problèmes de fond ou problè- 
mes de forme — sont au centre des 
difficultés actuelles de l’armée avec 
l'Eglise. 


Un certain désarroi 


Mais, plus profondément encore, 
peut-on dire si la foi est atteinte, ou 
menacée ? Il n’appartient naturelle- 
ment pas au journaliste de sonder les 
reins et les cœurs. (Ce qu’il peut seu- 
lement observer, c’est un certain dé- 
sarroi. 


Dans la tradition spirituelle du mi- 
litaire catholique, le don de sa vie à la 
patrie a un sens profondément reli- 
gieux. Les multiples, fréquentes et 
toujours très suivies messes ide promo- 
tion, de corps, d’anciens de ceci ou 
de cela prennent tout leur sens dans 
l'union intime, explicitement et dé- 
libérément professée, du sacrifice ‘du 
Christ et du sacrifice du soldat. Mais 
que dire, que penser quand le senti- 
ment s'impose que le sacrifice du sol- 
dat est « inutile >» ? Quand au- 
tour de soi s’est dilué jusqu'à l’ef- 
facement le caractère « sacré >» du 
service de la patrie ? C’est dans les 
fondements mêmes ide leurs vocations 
militaire et chrétienne, intimement 
mêlées, que certains militaires d’au- 
jourd’hui se sentent ébranlés. 

La crise que connaît l’armée à ce 
niveau est celle d’une société qui 
plonge profondément ses racines socio- 
logiques et psychologiques en terre de 
« chrétienté » et qui se retrouve dans 
un monde idont les structures et les 
mentalités ne sont plus des structures 
ni des mentalités de « chrétienté ». 
Pendant qu’elle vivait au loin ses 
« vingt-deux ans de souffrance », le 
catholicisme lbougeait en France, com- 
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me la France bougeait et, plus ou 
moins progressivement, s’imposaient 
de nouveaux modes d’incarnation du 
christianisme dans une société, dans 
un monde massivement laïcisé, quasi 
universellement désacralisé. Paraphra- 
sant le mot du P. Roguet, l'armée pen- 
se sans doute et pourrait dire : « On 
nous change la religion. » 

Un réflexe naturel de défense à la 
fois devant les « attaques » venant de 
frères rapidement qualifiés de « pro- 
gressistes » et devant une évolution 
déconcertante des modes de présence, 
d'expression et de pensée du catho- 
licisme, — une manière d'amertume et 


trop longtemps, par la force des cho- 
ses, l’armée et la nation, les catholi- 
ques de l’armée et les catholiques de 
la métropole se sont trouvés « désac- 
cordés », nous sommes peut-être à un 
moment où la rencontre et l” « ac- 
cord » pourront se faire à nouveau. 
L’attitude de l’armée face au pronun- 
ciamiento du 22 avril a incontestable- 
ment fait beaucoup en ce sens. Trop 
souvent opposées, grosso modo, l'ar- 
mée et la nation se sont retrouvées 
ensemble. Ces « retrouvailles » peu- 
vent avoir un avenir fécond. Sans 
doute tous les malentendus n’en sont- 
ils pas dissipés pour autant, ni toutes 


Vers 
Mêmes hommes, mêmes mentalités, mêmes problèmes que dans « le civil ». 


de méfiance à l’égand de tout ce qui, 
à un titre ou à un autre, a pignon sur 
rue dans le catholicisme métropoli- 
tain : il n'en faut pas davantage pour 
assurer de bonnes dispositions dans 
l’armée aux tenants d'un catholicisme 
rassurant, simple, quelque peu « mi- 
litaire » dans ses conceptions, qui pro- 
pose aux problèmes d'aujourd'hui les 
solutions d'hier ou d’avant-hier. La 
« (Cité catholique » a des adeptes 
dans l’armée et Verbe des lecteurs. Il 
ne faut cependant pas en surestimer 
le nombre. Sur les soixante-dix offi- 
ciers interrogés par Claude Dufresnoy, 
deux seulement sont dits lecteurs de 
Verbe. 


Pour être semble-t-il aujourd’hui les 
plus importantes, les difficultés psy- 
chologiques que l’armée connaît dans 
ses rapports avec l'Eglise pourraient 
bien être aussi les moins durables. Si, 
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une armée de techniciens ? 


les causes objectives de la confronta- 
tion armée-nation oubliées ou suppri- 
mées. Mais le dialogue peut repren- 
dre. Il a d’ailleurs déjà repris depuis 
longtemps dans le cadre d'institutions 
telles que la commission armée-jeu- 
nesse. 


Et demain ? 


Tout ce qui a été dit ici montre as- 
sez les efforts que doivent faire la na- 
tion d’une part pour faire oublier à 
l’armée son «exil» à l'extérieur et son 
«ghetto» à l'intérieur, les chrétiens 
d'autre part pour exprimer une «fra- 
ternité» plus facilement proclamée que 
vécue. L'armée, de son côté, devra faire 
effort pour se remettre, si l’on peut 
dire, à l'heure de la nation et à l'heure 
de l'Eglise de France. 

Que tout aille pour le mieux en ce 
sens, et tout, pourtant ne sera pas en- 
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core joué. Car l’armée d'aujourd'hui 
est une chose et celle de demain en 
est une autre. Demain ou après-de-. 
main, la France aura une armée nou- 
velle. Sans doute sera-t-elle cons— 
truite dans la ligne des efforts déj 
amorcés depuis quelques années. Sans 
doute le matériel y lcomiptera-t-il da-. 
vantage que les effectifs humains: 
L'homme de troupe et l'officier de 
comm'andement ne sont évidemment 
pas prêts de disparaître, mais le pas: 
sera donné aux techniciens 


Alors l'Eglise se trouvera dans l’ar- 
mée face aux mêmes types d'hnom— 
mes, face aux mêmes mentalités, face 
aux mêmes problèmes que dans la 
société civile technicisée : «Il ne suffit 
plus d’entretenir de lbraves gens dans: 
la pratique d’une religion solidement! 
ancrée dans la foi et de se contenter! 
d’une prédication moralisante pour les: 
garder dans le droit chemin. Qu'il! 
s'agisse ides sermons dominicaux, des: 
cercles d’études, des conférences de: 


carême ou des récollections, c’est! 
l’approfondissement d’une véritable: 
culture religieuse que l’Aumônerie: 


voudrait poursuivre, parce que la foi 
du charbonnier ne peut plus suffire: 
là où le sens critique s’est développé 
avec l'instruction (1). Cette préoccu- 
pation pastorale rejoint directement: 
celle qui anime l’ensemble de l'Eglise 
en France. 


L’aumônerie militaire, sur laquelle: 
nous terminerons ce « dossier », témoi-. 
gne, par son existence même, que, s’il y! 
a « difficultés » entre l’armée et l'Eglise, 
il n'y à pas «rupture». L'Eglise n’a 
pas abandonné l’armée, tant s’en faut : 
à quel autre «milieu» national a-t 
elle donné une hiérarchie propre ? Pour 
quel autre a-t-elle constitué diocèse et 
paroisses ? L’armée a son évêque et ses 
prêtres. En tant qu’aumôniers militai- 
res, ceux-ci sont de l’armée mais, par 
leur statut même, bien que dans lar- 
mée, ils ne sont que prêtres. En évi- 
tant de s'engager dans le temporel, ce 
clergé partage le mode de vie et les 
épreuves de ceux qu’il a en charge. 
Le ministère, qu’il exerce dans la dis- 
cipline parfois jusqu’au sacrifice de sa 
vie, est un ministère de contact, puis 
d'enseignement doctrinal et de service 
religieux. Ce clergé est non seulement 
agréé mais généralement apprécié par 
les militaires, même non catholiques : 
la mort de quelque quarante aumôniers 
sur les divers théâtres d’opération de- 
puis 1945 n’est pas sans porter fruits. 
Mais cette solidarité même des aumô- 
miers avec l’armée n’est pas non plus 
sans leur valoir de partager aussi l’iso- 
lement et l'indifférence dont souffrent 
leurs ouailles.. 


Nous présentons d’autre part en <en- 
cadré» le Vicariat aux Armées et ses 
activités, généralement mal connues. 


© ICI. 1961. 


(1) L’Aumônerie militaire catholique. 
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. Une importante congrégation mis- 
sionnaire, les Oblats de Marie Im- 
maculée, fête durant ce mois de 
mai le premier centenaire de la 
mort de son fondateur, Mgr de 
Mazenod, évêque de Marseille. Les 
archevêéchés de Marseille et d’Aix- 
en-Provence ont annoncé des mani- 
festations officielles et au Canada 
aussi, où commença l’œuvre mis- 
sionnaire de la Congrégation, l’an- 
niversaire doit revêtir une solen- 
nité particulière, 

Ces cérémonies avaient été pré- 
cédées, ïl y a peu de temps, par la 
réunion, au siège de l’Institut de la 
congrégation à Rome, 290 via Aure- 
lia, de cent deux capitulants — en 
provenance de tous les pays d’Eu- 
rope, d'Amérique du Nord et du 
Sud, d'Afrique du Sud, du Congo 
ex-belge, du Cameroun, du Tchad, 
du Sahara espagnol, de Ceylan, du 
Laos, des Philippines et d'Australie 
— représentant les 7.417 membres 
que compte aujourd’hui la congré- 
gation. 


Le père de cette grande communauté 
missionnaire, Eugène de Mazenod, était 
le fils d’un président à la Cour des 
Comptes du Parlement d’Aix dont la 
famille, chassée par la Révolution, 
s'était réfugiée à Turin, puis à Venise. 
Formé en Italie du Nord par un pré- 
tre italien, Don Bartoli Zinelli, qui de- 
vait devenir jésuite, Eugène de Maze- 
nod avait, au tournant du siècle, passé 
cinq ans en Sicile au milieu d’une so- 
ciété d’émigrés avant de revenir en 
France en 1802. Sa vocation mission- 
Inaire éveillée en Lombardie et qui sem- 
blait s'être éteinte en Sicile, se ranima 
alors brusquement. Songeant à la fois 
aux missions étrangères et à celies de 
l'intérieur, il entrait en 1808 à Saint- 
Sulpice, était ordonné prêtre en 1811 
et retournait dans son pays natal d’Aïx 
pour sy adonner à un ministère libre, 
voué aux pauvres, aux jeunes gens et 
aux paysans. Entouré de quelques prê- 
tres qui partageaient ses désirs mission 
naires, l’abbé de Mazenod fondait en 
1815-16 la Société des Missionnaires de 
Provence dont l’activité se tournait vers 
les missions et les retraites paroissiales 
tout en conservant un objectif plus uni- 
*versel : les Âmes les plus abandonnées 
du monde entier. 
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Dix ans après, en 1826, alors que 
le recrutement de sa petite communauté 
se heurtait à Yindifférence, le Père de 
Mazenod  obtenait l'approbation de 
Léon XII. C’est alors que l'Institut 
prend le nom de Müissionnaires Oblats 
de Marie Immaculée et que les nou- 
velles vocations s’orientent désormais 
en partie vers les missions lointaines. 
J.-H. Guibert, futur cardinal-archevêque 
de Paris, fait du recrutement dans les 
Alpes ; Ch. D. Albini, qui sera l’ap6- 
tre de la Corse, insiste lui aussi pour 
partir en terres lointaines et la prise 
d’Aïger en 1830 soulève un vent d’en- 
thousiasme pour la mission en Afrique 
du Nord. 


L'appel du Canada 


Deux ans plus tard, le P. de Maze- 
nod est sacré à Rome évêque d’Icosie 
in partibus infidelium et cinq ans après 
il est évêque de Marseille (1837) : si 
les missions ne sont pas pour lui, il 
va devenir un fondateur de Missions. 

L'Algérie lui ayant été refusée, il at- 
tend une occasion favorable. Cie sera sa 
rencontre avec l’évêque de Montréal 
(Canada), Mgr Ignace Bourget, venu à 
Marseille chercher des missionnaires 
pour son peupie de souche européenne 
ainsi que pour les Indiens Peaux-Rouges 
qui vivent au nord de son vaste dio- 
cèse. 

Après un bref voyage à Rome, Mer 
de Mazenod organise un plébiscite par- 
mi ses 60 religieux et recueille une ré- 
ponse unanime : tous sont prêts à par- 
tir aider l’évêque canadien. Et quelques 
mois plus tard, l'événement attendu de- 
puis des années, le premier départ des 
Oblats pour les terres lointaines, s’ac- 
complit : quatre Pères et deux Frères 
s’embarquent au Havre, le 2 décembre 
1841. « Montréal, dit Mgr de Maze- 
nod, est la porte qui nous conduira 
vers ces immenses territoires où l'Evan- 
gile sera prêché à tant de pauvres aban- 
donnés !… » 


Tout en prêchant des missions et des 
retraites paroissiales dans le diocèse 
les Oblats déborderont vite ce ca- 
dre initial. En 1844, ils passeront à By- 
town (futur Ottawa) alors rendez-vous 
de pionniers et trait d’union avec les 
bûcherons et les Indiens et ils 
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Le centenaire de la mort de Mgr de Mazenod 


7400 OBLATS 
AL ENFER VERT ©: 


répondront à l’appel de l’évêque de 
Québec pour les missions des Têtes de 
Boule du Haut-Saint-Maurice, celles de 
la Baie James et du Saguenay ; en 1845 
Mgr Provencher les demandera pour, 
l'immense No“d-Ouest du Canada. Les 
interminables prairies des Sioux et Gens 
du Sang, les champs de neige polaires, 
les camps esquimaux vont avoir leurs 
apôtres. Le. Eglises de toutes ces ré- 
gions seront fondées par les Oblats et 
ce sont toujours eux qui sont les guides 
spirituels des missions du Grand Nord. 


Mgr de Mazenod. 
Aller aux plus abandonnés. 


En 1847, d’autres partiront pour 
l'Orégon et la Colombie britannique je- 
ter les bases des diocèses de Vancou- 
ver, Kamloops et Nelson ; la même an- 
née d’autres iront à Ceylan et le grand 
mouvement ne s'arrêtera plus : en 1849 
le Texas, en 1852 le Natal (une ving- 
taine de diocèses aujourd’hui), en 1858 
le Mexique, etc. 


A la mort de Mgr de Mazenod 
(1861) les Oblats seront plus de 400 
dont plus de la moitié en Mission, aux 
quatre coins du monde. 
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Evêque, Mgr de Mazenod en- 
tendait que partout les Oblats de- 
vaient être en quelque sorte incorporés 
aux diocèses dans l’activité apostolique 
qui leur était confiée. C’est ce qui fait 
que, encore aujourd’hui, les Oblats de 
Marie Immaculée ne sont Jamais des 
missionnaires en marge du clergé dio- 
césain mais insérés dans le mouvement 
général inspiré par l’évêque. Mais le 
trait le plus caractéristique de sa vo- 
cation se trouve dans ces mots de 
PEvangile : « Il m’a envoyé évangé- 
liser les pauvres » que le fondateur des 
Oblats prit pour devise dès les pre- 
miers jours. C'était à tous ces pauvres 
encore inconnus qu'il songeait en par- 
lant de « la porte ouverte vers ces im- 
menses régions » lorsqu'il répondait à 
l'appel de l’évêque de Montréai — au- 
delà des Européens délaissés : les In- 
diens, les Africains, les Asiatiques. 

Esquimaux, Mexicains du Texas, 
Noirs d'Haïti, tribus du Pilcomayo, mi- 
neurs de Bolivie et du Chili, paysans 
isolés des plaines d'Argentine et d’Uru- 
guay, Philippins païens, musulmans de 
Cotabato et de Sulu, animistes du 


Cent ans de développement 


En 1861 (à la mort de Mgr de Ma- 
zenod) : plus de 400 religieux ; en 
1892 : 1211 ; en 1898 ; 1.427 : en 
1906 : 1.917 ; en 1917 : 3.988 : en 1947 : 
5.549 et en 1961 : 7.417 (2.050 Cana- 
diens, 1.033 Français, 1.042 Ameri- 
cains, 641 Allemands, 494 Irlandais, 
428 Belges, etc. et déjà une forte 
proportion de prêtres autochtones, 
dont notamment 214 Ceylanais et 55 
Basutos). 

Leurs écoles apostoliques comptent 
actuellement 3.976 élèves : leurs no- 
viciats : 346 novices et leurs scolas- 
ticats : 1.263 grands séminaristes. 

Des 7.417, la maiorité sont des pré- 
tres, les autres des frères coadju- 
teurs. On ne saurait citer le nombre 
des évêques que les Oblats de Marie 
Immaculée ont donnés à l'Eglise. 
Qu'il suffise de mentionner les dio- 
cèses et vicariats qu’ils administrent 
de nos jours : 

Au Canada : vicariats apostoliques 
de Grouard, Mackenzie, Whitehorse, 
Keewatin, baie d'Hudson, baie Ja- 
mes, Labrador, Prince Rupert. 

En Amérique du Sud vicariat 
apostolique de Püilcomayo, au Pa- 
raguay. \ 

En Afrique du Sud : archidiocèses 
de Bloemfontein, de Durban et de 
Maseru ; diocèses de Kimberley, de 
Roma, de Leribe, de Windoeks, de 
Quacha’s Nek. 

Au Congo Belge : Ipamu : au Ca- 
meroun diocèse de Garoua : au 
Tchad : préfecture apostolique de Pa- 
la ; au Sahara espagnol : préfecture 
apostolique d’Ifni. 

A Ceylan : l’archidiocèse de Colom- 
bo et le diocèse de Jaffna : au Laos : 
le vicariat apostolique de Vientiane: 
aux Philippines : la prélature « nul- 
lius » de Cotabato et le Vicariat 
apostolique de Jolo. 


Nord-Cameroun et du Kwango-Kasaiï, 
Herreros et Namaquas de Cimbabésie, 
indigènes et aborigènes du Haut-Laos, 
Japonais de Shikoku.…. autant de pau- 
vres dans l’ordre de la foi comme au 
plan matériel et humain, pauvres entre 
es pauvres que Mgr de Mazenod et 
ses Oblats de Marie Immaculée ont 
adoptés comme leurs enfants privilé- 
giés. 

Au Canada on leur fit le reproche 
de trop aimer les métis c’est qu'ils 
étaient méprisés et humainement ininté- 
ressants ; comme à Ceylan c’est aux 
parias qu’ils ont réservé les meilleurs 
missionnaires ; et s'ils ont accepté Ifni, 
c’est que c'était une mission apparem- 
ment sans avenir. « Ne rien laisser sans 
le tenter pour étendre le Royaume du 
Christ-», dit la préface de ïeur Règle 
due à Mgr de Mazenod. Toute leur 
épopée missionnaire est une chaîne de 
témérités successives : des missions du 
lac Caribou, du Labrador, des Esqui- 
maux les plus proches du Pôle. à 
J _« enfer vert » (Pilcomayo) d’Afri- 
que du Sud. Aller toujours plus loin. 
L'aventure initiale du Canada s’est par- 
tout répétée sous les pas des Oblats 
une fois l'Eglise constituée, la place est 
laissée au ciergé normal et le mission- 
naire court vers de plus éloignés. 


Vie religieuse et préparation 
missionnaire 


Les directives du fondateur sont for- 
melles : pas d’observance possible de la 
règle sans un minimum de vie com- 
mune. « Veillez à mettre au moins 
deux Pères dans chaque poste », ré- 
pétait-l: dans ses lettres aux supérieurs. 
A tous les endroits où cela est pos- 
sible, cette directive est toujours ap- 
pliquée et là où les postes sont assez 
rapprochés, des réunions fréquentes re- 
groupent lès missionnaires isolés pour 
des retraites et pour l’étude des pro- 
blèmes de pastorale. 

En principe, une conférence théologi- 
que a lieu chaque mois, ou à des in- 
tervalles moins rapprochés mais les plus 
réguliers possibles dans les missions où 
ïes contacts entre les Pères sont plus 
difficiles. Evêques et supérieurs ont 
créé des commissions d’études pour te- 
nir les missionnaires au courant du mou- 
vement doctrinal, pastoral, liturgique 
dans lEglise aïnsi que des transforma- 
tions sociales, politiques, culturelles et 
morales des peuples au sein desquels 
s’'accomplit leur apostolat, Ainsi fonc- 
tionne notamment l'organisme important 
fondé au Canada qu'est la Commission 
oblate des Affaires indiennes et esqui- 
maudes en rapports étroits avec les spé- 
cialistes gouvernementaux de ces Affai- 
res indigènes. 

A l’époque où Mgr de Mazenod lan- 
Ççait ses missionnaires dans le monde 
inconnu et ignorant de la foi, les mai- 
sons d’études missionnaires, les centres 
techniques spécialisés n’existaient pas. 

Ce n’est que depuis 1920 que la Con- 


grégation de la Propagande demande aux: 
supérieurs des instituts missionnaires un] 
ou deux ans de formation pour leurs: 
cadres soit en Europe, soit en mission. 
Tous les Oblats ne peuvent en fait se: 
rendre pour leurs études aux facultés! 
de science missionnaire de Rome, de: 
Fribourg, de Nimègue, de Munster ou! 
d'Ottawa, mais leurs scolasticats, quii 
ont saïsi l'esprit de ce programme, se! 
chargent de mettre leurs élèves au cou-: 
rant des problèmes de méthodes et sur- 
tout d'adaptation. Le vrai perfectionne- 
ment se fait sur place, sous la direc-. 
tion d’un ancien, au contact même de 
la réalité à affronter. 


Pour les pauvres avant tout 


Etude des langues, organisation des 
missions fixes ou itinérantes, institution 
du catéchuménat et formation du cler- 
gé indigène sont les grandes phases de 
ce développement missionnaire. Dès les 
débuts de leur apostolat, comme Mgr 
Grandin dans le Grand-Nord, Mgr Sé- 
méria à Jaffa et Mgr Bonjean à Co- 
lombo, les Oblats ont tout de suite tra- 
vaillé à la formation du clergé indigène 
à leur arrivée au Cameroun, au Laos, 
au Congo, au Basutoland surtout... (1). 

L'action sociale et éducatrice enfin 
a pris également une large place dans 
leur apostolat : développement de l’hy- 
giène, formation des indigènes à des 
métiers ou à la culture des champs, ré- 
habilitation sociale des parias à Ceylan, 
formation de la JOC au Canada, orga- 
nisation de l'Action catholique au Chili, 
sans parler de très nombreuses écoles 
partout, de la préparation de piusieurs 
universités et de la création de divers 
grands journaux (au Canada surtout — 
Le Droit d'Ottawa notamment — et au 
Basutoland) et de bulletins en langues 
indigènes. Enfin il y a la Revue de 
lUniversié d'Ottawa et es Etudes 
Oblates, et on ne peut pas ne pas men- 
tionner la contribution efficace appor- 
tée par les Oblats à la science (les tra- 
vaux sur lhistoire des missions par 
RR. PP. Streit, Dindinger et Rommers- 
kirchen, les écrits d’érudition de P. Ko- 
wasky, aujourd’hui archiviste de la 
Congrégation de la Propagande, ceux 
des P.P. Morice, Phüippot, Carrière, 
Champagne sur l’histoire des Eglises du 
Canada, etc.). 

«Les Oblats sont des spécialistes des 
missions difficiles », disait Pie XI. Quel- 
les que soient les difficultés qu’ils ont ren. 
contrées depuis plus d’un siècle, leur 
activité a toujours été en expansion 
et aujourd’hui encore ce qui les relie 
à travers les différences de langue, de 
nationalité, de race, les muitiplications 
de leurs provinces, les séparations de 
leurs secteurs d’action apostolique, c’est 
l'idéal commun des premiers compa- 
znons de Mgr de Mazenod : l’évangéli- 

ation des pauvres. 


(1) Le 21 mai prochain, Jean XXIII 
consacrera Un Oblat, Mgr Ignace Phakoe, 
Mosoto, évêque de Leribe (Basutoland). 


‘m’attendait à chaque tournant de la route. Son père, 
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Le R.P. Prieur, dom Denis Martin, raconte : 


très doué, l’animateur de tout un petit groupe, 
est venu solliciter la permission de passer son 
congé chez nous avec ses camarades. J’ai ac- 
cédé à ce désir à la condition qu'ils aident les moines 
qui, à cette époque, épierraient le plateau. « On vous 
embauche, tes camarades et toi, et pour prix de 
votre travail, vous serez nourris au réfectoire ». 
Dès les premiers jours d’été, Rachid, suivi de huit 
ou dix garçons de son âge, est venu se mettre à 
notre disposition. Ils ont travaillé en silence, avec 
ardeur, aux côtés des Pères. Ils ramassaient les cail- 
loux, en faisaient des tas que nous chargions sur 
une remorque. À midi, ils montaient au monastère, 
prenaient une douche et partageaient notre repas; 
ensuite avait lieu un petit entretien plus ou moins 
spirituel. Je les vois encore, assis sous les arbres, 
derrière la chapelle. Nous avions de l’ombre, une 
belle vue, de l’air. La conversation revenait réguliè- 
rement aux sujets d'histoire sainte racontés par le 
Coran. Ils parlaient des personnages du Coran et de 
la Bible : Adam, Noé, Abraham, les patriarches, les 
prophètes, le roi David, Jésus-Christ. C’est en cau- 
sant avec eux que j'ai appris à connaître les points 
communs de nos traditions respectives. 
_ Un peu plus tard, ces enfants ont demandé à cou- 
cher au monastère. Le dortoir. de nos élèves fran- 
çais étant vide, c’est là que nous les avons reçus. 
Ils étaient très impressionnés par le cadre de la vie 
monastique et se sont très bien -comportés. J’ai su 
beaucoup plus tard qu'avant de vivre sous notre 
Hoit, ils avaient passé des nuits entières à surveil- 


À U moment des grandes vacances, un enfant 


‘ler l'entrée du monastère pour voir si vraiment nous 


ne recevions pas de femmes! Par ces enfants, les 
yeux et les oreilles d’Azrou épiaient notre compor- 


tement. D'ailleurs, pour un musulman, le célibat est: 


chose monstrueuse, un scandale ! Il faut bien scan- 
daliser quelquefois, pour éclairer ensuite. 

Ces enfants ont donc passé l’été au monastère. Un 
jour, Rachid est venu me trouver : « Mon père vous 
invite à déjeuner ». Le jour convenu, il vint me 
chercher, monté sur un magnifique cheval. Il était 
très beau, drapé dans un grand burnous bleu, sur 
son coursier gris sellé de cuir rouge. Je suis des- 
cendu en voiture; Rachid prenait les raccourcis et 


‘un magnifique vieillard, notable d’Azrou, m'a reçu 


avec tous les égards de la tradition arabe. Le repas 


A 


2 


7 


W 


OUMLILINE, AU SERVICE DE L’AFRIQUE 


par Elisabeth des ALLUES 


. Elisabeth des Allues publie aux éditions du Cerf (coll. « Rencontres ») sous le titre : To ili 

à la recherche de Dieu, au service de l'Afrique, La première NME de a es 

tère bénédictin qui a tant fait parler de lui depuis sa fondation au milieu des chênes-verts de la 

région d’A?rou, au Maroc. Brève histoire, mais déjà mouvementée et déjà féconde (on sait que 

Toumililine a essaimé à Bouaké, en Côte d'Ivoire). Les deux passages ci-dessous illustrent deux as- 
pects de cette histoire. 


L'histoire de Rachid 


était servi par six de ses fils, tous à peu près du 
même âge. Sans doute avait-il plusieurs épouses. À 
la fin du repas, Si Nacer me dit, désignant son fils 
Rachid : « Tu as changé sa tête et son cœur. Avant 
il était insolent, il est devenu respectueux ; il était 
désobéissant, il obéit. Maintenant, me dit-il, il faut 
que tu lui apprennes à prier ». 

— Ce n’est pas possible, ai-je répondu, car il est 
musulman et je suis chrétien. 

— Oh! c’est la même chose. 

— Certainement pas. 


Après cet entretien, Rachid a continué à venir, 
mais ne nous a pas demandé de lui apprendre à 
prier, ce qui nous a délivrés d’un problème difficile. 
Deux ou trois ans plus tard, il disparut. Ses cama- 
rades me dirent : « Rachid est devenu fou; il s’est 


retiré dans la mosquée ; il s’est habillé en pauvre ». 


Je pressentais quelque aventure spirituelle et je 
ne me trompais pas. Le 1% janvier suivant, le père 
de Rachid vint me trouver pour m'offrir ses vœux. 
Il me dit : « Tu vois, tout ce que fait mon fils, c’est 
à cause de vous ; il veut faire aussi bien que vous ». 

Peu de temps après, Rachid est venu se faire soi- 
gner au dispensaire. Il avait un furoncle. J’en ai 
profité pour lui poser des questions : 

— Que fais-tu dans la mosquée ? 

— Je cherche Dieu. 

— De quelle façon t'y prends-tu ? 

— J'ai compris que pour être libre de chercher 
Dieu, il fallait être pauvre. Il fallait donner tout ce 
que l’on a. Maintenant, je suis pauvre, j'ai tout dis- 
tribué. J'ai gardé de quoi acheter trois pains de 
sucre. Je les revends, j'en achète d’autres et avec 
la différence j'ai de quoi manger. S'il reste quelque 
chose, je le donne aux pauvres. Je ne garde rien 
pour moi. 

Impressionné par sa pâleur, je lui demandai 

— Pourquoi es-tu si pâle? Tu ne manges pas ? 

— Si, mais je ne mange pas de viande. 

— Et pourquoi ne manges-tu pas de viande ? 

— Parce que je ne pourrais pas empêcher mes 
yeux de courir après les femmes ! 

Il avait compris le sens de la pauvreté et il re- 
cherchait la chasteté. 

C’est une histoire très belle et qui m'a beaucoup 
impressionné. Son père est allé consulter le cheik de 
la Tijania (1). Celui-ci, trouvant Rachid trop jeune, 


(1) Confrérie religieuse. 
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lui a déconseillé de poursuivre son expérience. L’en- 
fant a obéi. Il est sorti de la mosquée. Il s’est retiré 
sur une terre appartenant à son père, dont il s’est 
occupé. Mais il continuait à chercher Dieu. Cet 
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exemple montre comment une âme musuimane peut 
être frappée de notre témoignage de vie et, sans 
quitter sa religion, être poussée vers une perfection! 
plus grande. 


La charité et la politique 


En juillet 1953, un mois avant l’exil du roi Moham- 
med V, au plus fort des crises de la « décolonisa- 
tion », Dom Denis Martin se rend auprès du Colo- 
neliCN: 


P. Denis. — Il paraît que vous nous accusez de 
faire de la politique ? 

Colonel C. — Oh! je n’ai pas dit cela. 

P. Denis. — Le P. Gilbert m'a dit que vous nous 
accusiez de faire de la politique, parce que nous 
donnons tu thé à vos prisonniers et que nous rece- 
vons des petits Berbères. 

Colonel C. — Je n'ai pas dit « faire de la poli- 
tique ». 

P. Denis. — Cela m’étonnait, mon colonel. Voilà 
pourquoi je préférerais que, lorsque vous avez un 
reproche à nous faire, vous me le fassiez directe- 
ment. J’ai toujours aimé les situations claires ét la 
franchise totale. 

Colonel C. — Certainement, moi aussi, j'aime la 
franchise et je me proposai d’aller vous voir. J’ai 
appris, en effet, que vous donniez du thé à nos pri- 
sonniers politiques. 

. P. Denis. — C’est exact. Ils sont venus nous de- 
mander de l’eau, je leur ai donné du thé. Et cela 
sans aucun motif politique, par charité chrétienne. 

Colonel C. — La charité chrétienne n'empêche pas 
la prudence. Je ne sais pas si vous vous rendez 
compte de la portée de votre geste dans les circons- 
tances actuelles. J’ai mis la main sur les listes de 
l'Istiqlal et j'ai dû agir, c'était nécessaire. 

P. Denis. — Vous avez certainement bien fait. 
C’est votre devoir de chef. Cela ne nous regarde pas. 
Nous, nous remplissons notre mission d’Eglise : nous 
faisons la charité à ceux qui souffrent. 

C. — C'est là que vous vous tropez. J’ai peur 
que vous ne soyez sous l'influence du P. Peyri- 
guère. 

D. — Le P. Peyriguère est chez nous, parce que 
nous recevons tout le monde. Il travaille, il nous 
met au courant de la langue et des mœurs berbères. 
Mais, soyez tranquille, il n’a sur nous aucune in- 
fluence politique. 

. — Enfin, ces prisonniers ne souffrent pas. Ils 
ne sont pas maltraités. Ils ne sont pas encore jugés. 
Je les jugerai après demain. Ils sont tous d’Azrou ; 
je les renverrai chez eux après quelques jours. Les 
plus coupables seront envoyés à Meknès pour deux 
ans. D'ailleurs, vous avez pu voir qu'ils ne sont pas 
malheureux. 

D. — J'ai pu constater, en effet, qu’on ne les mal- 
traitait pas, qu’on les traitait même bien. 

. — Enfin, mon Père, à l’avenir, je vous demande 
de vouloir bien cesser tout contact avec ces prison- 
niers. 

D. — Mon colonel, je serai franc ; je ne puis pas 
vous le promettré. Et j'aime mieux vous le dire : 
chaque fois que je rencontrerai des gens qui souf- 
frent, je les soulagerai. Et, ce faisant, je ne ferai 
pas de politique. 
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C. — Eh bien! mon Père, c’est entendu, je les: 
changerai de place. C’est par économie que je fai-. 
sais faire cette seguia (1) par une main-d'œuvre non: 
rétribuée. Je prendrai des ouvriers des Travaux pu-: 
blics. Je mettrai les prisonniers à la source et sur! 
le plateau. Je vois que je ne m’entendrai pas plus: 
avec vous qu'avec les Petites-Sœurs de Foucauld. 


D. — Nous agissons pourtant par simple charité 
chrétienne. 2 
C. — Les indigènes sont incapables de distinguer: 


entre la politique et la charité. Ils ne comprennent! 
pas cette double attitude. 

D. — Ce n’est pas l'impression que j'ai. Ils com=-: 
prennent que nous sommes des hommes de prière,, 
des marabouts, que nous ne sommes pas des soldats 
français. Et il me semble que notre attitude complète: 
la vôtre. 

C. — Non, je vous assure qu’elle la gêne. Person- 
nellement, comme chrétien, je comprends votre atti- 
tude de charité. Mais sur le plan politique, elle me 


gêne. 


D. — C’est pourtant la raison de notre présence 
ici et la manière dont nous collaborons à l’union 
franco-marocaine. C’est aussi pour cela que nous 
avons reçu les enfants d’Azrou. Nous ne faisons avec 
eux ni politique ni prosélytisme. 

C. — Et que font-ils ? 

D. — Ils viennent voir. Nous n'avons rien fait 


pour les attirer. L’atmosphère de Toumliline leur 


est sympathique. Et puis, la soupe ! 

C. — C’est évident ! Je ne vois pas d’inconvénient 
à ce qu’ils montent. Mais je vous mets en garde 
contre tout prosélytisme ; les lois l’interdisent et la 
réaction des populations serait terrible !… Et puis 
vous verrez que vous serez déçus avec vos petits 
Berbères. J’en ai vu d’autres s'intéresser à eux, le 
Service de la jeunesse. Ça ne va jamais loin! 

D. — Nous ne serons pas déçus, parce que nous 
n’attendons rien. Ils. viennent quand ils veulent ; ils 
partent quand ils veulent. Ce n’est pas une œuvre ni 
un patronage. Nous portons témoignage tout sim- 
plement. ; 

C. — J'ai vu ici de vos élèves français. Il paraît 
que vous leur faites servir ces Berbères au réfec- 
toire ? 

D. — Oui, tous les vendredis, je reçois huit Ma- 
rocains au réfectoire. Et pour faire l’éducation chré- 
tienne de nos enfants, au lieu de leur faire des dis- 
cours sur le respect et l'amitié pour l’indigène, sur 
la charité, nous leur avons proposé des actes. Et ils 
ont accepté d’enthousiasme. er 

C.— Et personne ne s’est plaint parmi les pa- 
rents ? 

D. — Les parents sont tous d’excellents catholi- 
ques. Ceux qui nous ont écrit à ce sujet nous ont 
félicité _de travailler efficacement à l’amitié franco- 
marocaine. 


(1) Canalisation. 
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A travers les écrits et les rassemblements : 


Une année d’apostolat des laïcs 


La Pentecôte 1960 restera dans l'his- 
sire de l'Eglise comme la date de l'ou- 
erture de la phase préparatoire du 
* Concile Oecuménique du Vatican : et 
me des grandes nouveautés de l'acte 
slennel posé par S.S. Jean XXII avec le 

Motu proprio » Supremo Dei nutu fut 
sms aucun doute la création d'une Com- 
ission préparatoire pour l'Apostolat des 
ics, chapitre inédit dans l'histoire des 
nciles. Toutes les autres Commissions 
srrespondent, en effet, au domaine con- 
% dans le gouvernement ordinaire de 
Église à l'une ou à l'autre des Congré- 
tions romaines. Mais, quarante ans 
près l'appel à l'Action catholique lancé 
ar Pie XI pour l'Eglise universelle, la 
xoblématique de l'apostolat des laïcs dé- 
srdait de toutes parts les cadres tradi- 
”nnels. On l'a reconnu. Personne, d'ail- 
=urs, ne s'est fait illusion quant à la 
scilité de la tâche confiée à la < dixiè- 
me » Commission. Son Président, le car- 
final Cento, soulignait le caractère inédit 
% difficile de cette tâche dans l'interview 
u'il accordait le 12 février dernier à 
Maurice Herr, collaborateur de La Croix. 
a composition même de la Commission 
dique l'ampleur de la tâche on y 
-ouve, non seulement des prélats et des 
néologiens de tous les continents, mais 
Les spécialistes ecclésiastiques de ques- 
ions aussi diverses que la spiritualité fa- 
niliale, le syndicalisme et la vie rurale. 
à quelqu'un qui se plaignait que le se- 
rret du Concile ne permit pas de con- 
_œitre le travail de cette Commission d'un 
mtérêt si évident pour le simple fidèle, 
= Secrétaire de la Commission, Mgr 
ichille Glorieux (assistant ecclésiastique 
Hu <« Copécial (1) ») répondait que, pour 
Le faire une idée de l'ordre du jour, il 
ruffit de parcourir la table des matières 
les Actes des deux Congrès mondiaux 
sour l'Apostolat des laïcs, tenus à Rome 
un 1951 et en 1957. 


Indépendamment même de la création 
le la Commission spéciale pour l'Aposto- 
nat des laïcs, l'ouverture de la phase pré- 
saratoire du Concile devait cependant re- 
lonner une actualité brûlante au pro- 
sème du rôle des laïcs dans l'Eglise, qui 
avait fait couler beaucoup d'encre au 
sendemain du Congrès mondial de 1957. 
Le thème, « Les laïcs et le deuxième Con- 
bile du Vatican » avait été commenté par 


Mar Glorieux juste avant sa nomination 
ER 


(1) Comité 
Jernationaux pour l'Apostolat 


permanent des Congrès in- 
des laïcs. 


sv) 


à la Commission préparatoire (cf, I.C.I, 
n° 124). On l'a vu reprendre sur tous les 
tons, du plus érudit au plus revendica- 
teur. Ici il ne s'agit pas, cependant, de 
débattre l'audience qui serait à donner à 
la voix des laïcs, des simples fidèles, 
dans les grandes assises oecuméniques. 
I1 s'agit plutôt de voir comment s'est pré- 
cisé et s'est manifesté, pendant ces der- 
niers mois, la collaboration effective des 
laïcs à l'apostolat de l'Eglise. La matière 
est vaste. On ne pourra donner ici que 
quelques références. + 


Les études 


Dans l'attente du Concile, et en deçà 
des portes fermées des Commissions pré- 
paratoires, on ne s'étonnera guère que 
l'année écoulée soit moins marquée par 
des tentatives nouvelles de synthèse théo- 
logique en matière d'apostolat des laïcs 
que par l'étude de tel ou tel aspect res- 
sortant de recherches antérieures ou de 
l'actualité religieuse, 

Deux ouvrages de caractère général 
sont cependant à signaler. Celui de Mor 
P. Glorieux, Le laïc dans l'Eglise (Les 
Editions Ouvrières) s'adresse en premier 
lieu au militant d'Action catholique pré- 
occupé de son « statut théologique », lui 
permettant de se situer dans l'Eglise, où 
il n'est ni un « profane », exclu du do- 


maine du sacré ni un clerc, mais un 
chrétien adulte — ou qui a le devoir de 
l'être —, chargé d'une réelle responsa- 


bilité pour la triple tâche : d'évangélisa- 
tion, de sanctification, de christianisation. 

C'est encore le « christianisme adulte » 
qui est le thème de l'ouvrage de Mgr Gé- 


rard Philips, Naar een volwassen Chris- 
tendom (Davidsfonds, Louvain 1961), dont 
une édition se prépare en langue fran- 
çaise. Mgr Philips a joué, on le sait, un 
rôle important dans le 11° Congrès mon- 
dial pour l'Apostolat des laïcs, et il est 
actuellement membre de la Commission 
théologique préparatoire au Concile. Son 
nouveau livre développe les thèmes d'un 
tour d'horizon sur L'état actuel de la pen- 
sée théologique au sujet de l'Apostolat 
des laïcs (Folia Lovaniensia, 12, 1960) 
présenté en mai 1959 à une Rencontre 
convoquée par le « Copécial ». Il ne 
s'agit donc pas de répondre au besoin 
immédiat du militant de comprendre sa 
tâche dans l'Eglise, mais plutôt de faire 
le point, à la veille du Concile, des ques- 
tions qui restent posées, Et tout y passe, 
sur un ton à la fois d'érudition et de 
dialogue : définition du laïcat, données 
bibliques et historiques, visage du monde 
moderne, valeurs profanes, dialogues 
avec les non-chrétiens, organisation de 
l'apostolat des laïcs (avec référence à la 
controverse suscitée à la suite du 2° Con- 
grès mondial autour du < malaise » de 
l'Action catholique), apostolat laïc comme 
« profession » et thèses du P. Karl Rah- 
ner, la critique dans l'Eglise, piété virile 
et rôle de la femme, adaptation, « apos- 
tolat des laïcs » chez les frères séparés. 

La table des matières servirait presque 
de classement pour d'autres études pa- 
rues au cours des derniers mois. 

On pense, par exemple, à l'étude de 
Jean Cadet, Le laïcat et le droit de 
l'Eglise (La vie nouvelle, Paris, 1960) ; ou 
encore, à l'article, Le Message de l'An- 
nonciation et l'apostolat des fidèles, écrit 
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CHEZ LES DISQUAIRES 


Toutes les mères sont des Marie, 
45 tours, Harmonia Mundi. 


I1 est bien pratique de reléguer 
les saints dans des vitrines, à l'abri 
des poussières d’ici-bas, et de ne les 
sortir que pour leur parler de la 
pluie ou du beau temps, suivant le 
besoin. Avec sa collection : « Les 
Saints de tous les Jours », Robert 
Morel est un de ceux qui nous ren- 
dent le plus précieux des services : 
qu'il nous rend les saints imita- 
bles en les sortant de leur « uni- 


vers capitonné de vertu et de sua- 
vité >». 

Harmonia Mundi publie quatre de 
ses textes : « Toutes les mères sont 
des Marie », « Les Innocents », 
« Marie-Madeleine », « Marianne », 
dont l'écriture convient fort bien à 
l'enregistrement et qui sont dits sur 
le ton confidentiel, amical, qui s’im- 
posait ici. Des textes frais, nets, 
exempts de sensiblerie ; une foi qui 
ramasse tout le quotidien ; des sen- 
timents vigoureux et simples tels que 
Péguy savait les communiquer. Un 
petit disque du mois de mai. Nous 
l'avons aimé. 
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pour La Revue nouvelle (Belgique, 15 juin 
1960) par le R.P. Jérôme Hamer, OP. 
Répondant à des thèses barthiennes, le 
P. Hamer montre comment Marie, par son 
acquiescement au salut pour elle-même et 
pour les autres, est prototype de l'apos- 
tolat des fidèles. Tout apostolat « n'est 
qu'une forme particulière du Magnificat ». 


La « consécration du monde » 


Les « valeurs profanes » trouvent leur 
place toute marquée dans le débat sous 
l'aspect désormais familier de la conse- 
cratio mundi. Les réponses que la revue 
Wort und Wahrheit publiait en 1958 (oct.- 
nov.-déc.) à son Enquête sur la nature et 
les exigences de la consecratio mundi 
sont encore objet de commentaire dans 
les rubriques de la presse sur la pensée 
contemporaine. Mais, entre temps, le con- 
cept avait été serré de plus près par 
Giuseppe Lazzati, professeur à l'Univer- 
sité Catholique de Milan (La « consecra- 
tio mundi » essenzialmente opera dei lai- 
ci, in Studium, Rome, déc. 1959), qui re- 
prend le même thème par d'autres biais 
dans deux études récentes : Dans un ar- 
ticle Sécularité et Instituts Séculiers (sup- 
plément à La Vie spirituelle, n° 54, 1960), 
dont la revue de l'Action catholique ca- 
nadienne, Laïcat et Mission (n° 10, jan- 
vier 1961) fait un commentaire très élo- 
gieux, tout en contestant le droit des 
membres des Instituts, qui pratiquent les 
conseils évangéliques, de revendiquer la 
« totalité de la sécularité »; et encore, 
dans un article : L'apostolato dei laici, 
oggi du numéro spécial : 11 Laicato catto- 
lico (mars 1961) de la revue Orienta- 
menti Pastorali publiée sous les auspices 
du Centre d'orientation pastorale de Mi- 
lan. Ce dernier article souligne, pour 
l'Italie, l'actualité de la tâche de la con- 
secratio mundi, qui n'a pu être abordée 
de front que dans ce deuxième après- 
guerre, la « question romaine >» enfin ré- 
solue et l'effort social des catholiques li- 
bérés des entraves fascistes. 


C'est une actualité encore plus brû- 
lante qu'a revêtue aux Etats-Unis en 
1960 le rôle du laïcat dans l'Eglise, et 
surtout la responsabilité propre du catho- 
lique en tant que citoyen. Jamais cam- 
pagne électorale n'aura tant servi à re- 
toucher ce que les Américains appellent 
the public image of the Church, et à 
expliquer le sens de la consecratio mundi, 
que celle qui « vu un Président catholi- 
que entrer pour la première fois à la 
Maison Blanche. 


Un livre anglais traite aussi de la con- 
secratio mundi, sous le titre dépouillé, 
Work (Darton, Longman et Todd, London, 
1960). Les contributions, présentées à un 
« Symposium » à Downside, vont de la 
pensée de l'Eglise primitive au syndica- 
lisme moderne, en passant par l'expé- 
rience quotidienne de l'ouvrier de la mé- 
nagère, du médecin, et pour aboutir à 
une théologie du travail qui se dégage 
de l'ensemble. Ici, il ne s'agit pas de 
l'apostolat organisé, mais de l'étoffe 


même de la vie chrétienne, et < aposto- 
lique ». 

Une Australienne, mariée et résidente 
à Londres, Pamela Carswell, vient d'écri- 
re aussi un livre qui est un exercice 
d'apostolat laïc plutôt qu'une réflexion 
sur l'apport du laïcat à l'Eglise. Dans son 
essai d'une « spiritualité hors des che- 
mins battus » (Offbeat Spirituality, Sheed 
and Ward, 1960), elle retrouve le langage 
de tous les jours — manié cependant 
avec humour et profondeur — pour éclai- 
rer, à la lumière de la théologie et des 
découvertes modernes de la psychologie, 
les perplexités, les déboires et les pau- 
vies efforts du « catholique médiocre » 
qui garde la nostalgie secrète de ne pas 
être un saint. Il serait piquant de com- 
parer le volume avec un autre essai ré- 
cent de « spirituglité du laïicat », apport 
tres valable et orienté directement vers 
l'apostolat, mais pensé et écrit à l'inté- 
rieur d'un « monde » d'Action catholi- 
que : Pénitence et engagement dans le 
monde (A.C. Canadienne, 1960). 

Un domaine assez neuf de la spiritua- 
lité du laicat fut ouvert au public de 
langue anglaise par la Rencontre sur 
« Le sens chrétien de la vie internatio- 
nale » organisée à Londres en avril 1960 
par le « Copécial » (à la suite d'une 
Rencontre analogue d'expression françai- 
se tenue à Assise en 1958). Le Sword of 
the spirit vient de publier une brochure, 
One World, contenant une conférence 
faite à cette occasion par A. Vanisten- 
dael, Secrétaire général de la Confédéra- 
tion internationale des Syndicats chré- 
tiens, sur « Les besoins spirituels de la 
vie internationale », Qui pense, au fond, 
à appuyer spirituellement le délégué qou- 
vernemental ou le fonctionnaire catholi- 
que de l'O.N.U., qui porte de grandes 
responsabilités pour le bien de la com- 
munauté humaine et qui se trouve sou- 
vent loin de sa famille et de tout se- 
Cours spirituel autre qu'un confesseur qui 
parle à peine sa langue ? 

Deux autres problèmes s'apparentent 
au thème «< Apostolat des laïcs comme 
profession » : celui du « laïcat mission- 
nare », domaine qui déborde de plus en 
olus ce terme très approximatif et dont 
les données actuelles sont esquissées 
dans le petit volume de Jacques Chiflet, 
Le laïc au service de la mission (Lyon, 
1960); celui enfin du renouveau du dia- 
conat comme fonction dans l'Eglise dont 
la Nouvelle Revue théologique (avril 
1961) vient de publier un status quaes- 
tionis de P. Winninger et de J. Hor- 
nef. 


À travers les Congrès 


Plus encore que les études la mul- 
tiplication des réunions montre la vitalité 
du laïcat organisé au service de l'Eglise. 
Les rappeler toutes serait faire l'inven- 
taire des mouvements nationaux et inter- 
nationaux. Ce serait aussi faire un tour 
du monde qui pourrait nous amener de 
Lourdes, où le MIJ.A.R.C. a réuni en 
mai 1960, pour son premier Congrès mon- 
dial, 25.000 jeunes ruraux du monde en- 


debate Ne 
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tier, en Inde, où les infirmières catho: 
ques de l'Asie se sont réunies à Dell 
en février dernier, ou bien en Afriqu 
aux rencontres pan-africaines de la J.O\ 
(Lomé) ou de Pax Romana estudiantine 
en Amérique latine, à la deuxième ré 
nion latino-américaine du Mouvement F1 
milial Chrétien (Mexique, juin 1960), .a 
Congrès mondial de l'U.N.D.A. à Rio d 
Janeiro, à la V° Semaine Interaméricain 
d'Action catholique ou à la premièr 
Rencontre latino-américaine de l'U.N.LZ 
P.A.C. (Patrons catholiques). pour reï 
trer par l'Afrique du Sud, où le premie 
Congrès national — et multi-racial - 
d'Action catholique s'est tenu en décen 
bre dernier. A Copenhague, enfin - 
siège insolite pour un rassemblement pc 
reil — la première Rencontre européenn 
pour l’Apostolat des Laïics «a réuni æe 
septembre 1960 les principaux responst 
bles du laicat d'une Europe. des di 
sept. On n'y «a guère approfondi la théc 
rie de l'apostolat des laïcs, mais la com 
position même — et le climat — d'un 
assemblée qui comptait six évêques pa 
laient plus éloquemment que bien des l 
vres de la collaboration hiérarchie-clergé 
laicat, et les bases ont été jetées d'un: 
coopération effective entre mouvement 
nationaux à l'échelle européenne. 


Dans le domaine de la coopération er 
tre mouvements internationaux, l'Asserm 
blée annuelle de la Conférence des O.I.C: 
tenue à Munich à la veille du Congrè 
Eucharistique International, a revêtu un 
importance spéciale par le choix de soi 
thème : « La promotion humaine et chré 
tienne des pays en voié de développe 
ment ». 


Rappelons enfin l'annonce du III* Con 
grès mondial pour l'Apostolat des Laïcs 
qui, selon le vœu explicite du Saint-Père 
(lettre du 19 décembre 1960 du cardina 
Tardini au Président du Copécial), st 
tiendra à Rome après le Concile et se 
vira d'« occasion propice pour divulgue: 
et mettre en œuvre les directives conci 
liaires concernant le laicat ». 


D'une Pentecôte à l'autre 


Î 

Cette « année d'apostolat des laïcs : 
s'est ouverte avec une Pentecôte romaine 
Elle se termine à la veille d'une nouvelll 
Pentecôte, au moment où Rome se pré 
pare à voir défiler de nouveau le laïca 
du monde entier : Congrès mondial di 
Cinquantenaire de l'Union mondiale de: 
Organisations féminines catholiques (le: 
représentantes de plus de trentesix mil 
lions de femmes vont méditer sur leu 
rôle comme « instrument d'unité au ser 
du monde moderne »); Congrès-Pèleri 
nage prévu pour les vingt ans de l'ACI 
de France ; Rencontre mondiale des Tra 
vailleurs chrétiens à l'ocoasion du 70° an 
niversare de Rerum Novarum.… Au cour: 
de ces journées romaines, on peut at 
tendr: de nouveaux encouragements dé 
la part du pape pour cet « apostolat de: 
laïcs » que lui-même saluait le 8 févrie 
dernier comme étant. presqce… le « hui 
tième sacrement » de l'Eglise modern( | 


Consortium International de Diffusion, 10, rue Daru, Pa i e).… à 
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NE servante de Dieu apprit ainsi à faire 
l'oraison. En regardant une image de la 
Vierge, elle pensait aux yeux et disait 
« O yeux de la Sainte Vierge, que faisiez- 
vous ? » Et il lui était répondu intérieurement 
« J'étais dans la modestie et me mortifiais des 
choses qui eussent pu m'apporter de la délecta- 
tion. » — « Que faisiez-vous encore ? » — « Je re- 
gardais Dieu dans ses créatures et passais par là 
à l'admiration de sa bonté. » Et puis elle recom- 
mençait : « O yeux de la Sainte Vierge, que fai- 
siez-vous de plus ? » — « Je prenais tant de plaisir 
à regarder mon fils ; et, en le regardant, j'étais 
élevée à l'amour de Dieu. » — « Que faisiez-vous 
encore ? » — « Je prenais tant de plaisir à regarder 


le prochain et principalement les pauvres. » 


Saint Vincent Depaul 
(Conférence du 31 mai 1648). 


——INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES —— 


X Des informations contrôlées sur La vie de l'Eglise 


Ces informations nous sont fournies par 


@ notre réseau particulier de correspondants, 
© le dépouillement de la presse catholique de tous les pays, 


© les dépêches des agences de presse catholique : KIPA (Suisse), FIDES (Rome), 
K.N.A. (Allemagne), N.C.W.C. (Etats-Unis), KATHPRESS [Autriche), C.C.C. [Ca- 
nada), A.I.C.A. (Argentine), S.N.C.C. (Colombie), etc. 


 < Une revue de presse internationale 


Par des extraits de journaux et de revues du monde entier, vous pourrez suivre 


© les grands courants d'opinion dans la chrétienté, 
© le mouvement des idées religieuses. 


€ Des documents dont vous avez besoin : 


@ lettres encycliques, messages pontificaux, 

@ lettres ou communiqués officiels de la Hiérarchie, 

@ études de sociologie religieuse, 

® biographies et interviews de personnalités, 

@ indications sur les manifestations et congrès annoncés. 


) < La présentation des œuvres les plus récentes 


Vous connaîtrez 


®@ les livres les plus représentatifs de la pensée religieuse dans le monde, 
@ les dernières réalisations de l'Art Sacré, 
@ les chefs-d'œuvre de la musique religieuse et du cinéma. 


*% Vous trouverez dans @ L'Eglise ukrainienne, 


les prochains numéros des @ La vie et l'œuvre du P. Bernardot, 


INFORMATIONS @ Le syndicalisme chrétien latino-américain, 
catholiques @ Les milieux indépendants, 
internationales © La Roumanie, 


des dossiers complets sur : © La pastorale de l'enfance. 


UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE 


